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in 1818 , M. le duc de Richelieu visitait les Landes et 
les Dunes comprises entre la Garonne et l'Adour. Son 
ame passionnée pour le bien de l'humanité , eut à gémir 
de l'état de cette contrée. Son zèle, ses lumières et sa 
persévérance avaient Fécondé sur les bords de la mer Noire 
une terre habitée par un peuple ignorant et barbare encore. 
Quels succès ne devait-on pas se promettre de pareils efforts 
sur le sol de la France riche de son climat , d'une antique 
civilisation et de l'industrie de ses habitans ! 

M. le duc de Richelieu conçoit aussitôt la généreuse pen- 
sée de fixer son séjour à la Teste de Buch , sur le litto- 
ral du golfe de Gascogne ; d'y établir toutes les sûretés 
d'un grand port de commerce, et de répandre dans les 
Landes , par l'ouverture de nombreuses communications , 
les capitaux et la population qui manquent à cette partie 
de la France. 
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La mort qui a surpris cet homme de bien, plus grand 
encore par son caractère que par son rang , a suspendu 
l'exécution de ses utiles projets. Les habitans des Landes 
doivent regretter avec la population de Bordeaux , le bien- 
faiteur qui voulait consacrer sa fortune et ses soins à leur 
bonheur et au soulagement des malheureux (a). 

Les projets de M. le duc de Richelieu devront leur exé- 
cution à la bonté du Roi et à la sollicitude des Ministres 
de Sa Majesté. 

La carte et le tableau des canaux proposés par M. le 
Directeur général des ponts et chaussées , en 1820 , offrent, 
pour les Landes de Bordeaux , un plan général de cana- 
lisation. ( Note I. re ) 

A ce plan viennent se rattacher les projets qui ont été 
préparés par les soins de la Compagnie des Dunes , qu'a 
organisée l'ordonnance royale du 21 mars 1 821. Le canal 
tracé avec son intervention, par M. Deschâmps^ inspecteur 
général des ponts et chaussées , unirait , par la voie la plus 
directe, l'Adour, la Garonne et la Charente. Il traverserait 
les grandes Landes, fertiliserait cette contrée, et satisferait 
en même temps aux intérêts généraux du royaume et à 
ceux de l'agriculture, de l'industrie et du commerce. 

S'il était possible que les hommes d'état appelés à l'exa- 
men dé cette question eussent , avant de porter letar juge* 
ment> visité comme M. le dire de Richelieu, la contrée 
qu elle concerne , leur opinion serait bientôt formée* Nous 



(1) On sait que M. le duc de Richelieu a fait don à la ville dé Bordeaux 
de sa dotation de 5o,ooo fr., pour l'érection d'un Hôpital qui est maintenant 
en construction. 
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serions dispensés de suppléer par des descriptions à là con- 
naissance des lieux. En abordant ce sujet , nous sentons 
qu'il eût appartenu à des écrivains plus habiles d'éclairer 
l'opinion publique ; mais nous sommes soutenus dans notre 
travail par la conscience du bien que nous osons conseiller , 
par la conviction des services que nous rendrons à notre 
pays , et par le vif intérêt qui nous a appelés et retenus 
dans les Landes pendant de longues années. 

Toutes les fois qu'un projet d'utilité publique est solïmis 
au débat des opinions, il se rencontre des hommes qui pren- 
nent la tâche facile de faire planer le doute sur le succès 
de l'entreprise. Tout ce qui sort du cercle habituel des 
idées d'une certaine classe de la société paraît aux uns une 
témérité : pour d'autres , l'intérêt général devient une cala- 
mité publique , s'ils doivent faire consentir leur intérêt 
privé aux plus légers sacrifices. 

On ne manque pas d'argumens pour combattre tes in- 
novations en tout genre. Les passions et l'esprit de routine 
savent se couvrir de prétextes spécieux. 

Il est certain que dans ces discussions tout l'avantage est 
du côté de l'agresseur, car là seule réponse qu'aurait à faire 
l'auteur du projet serait ceïle-ci : qu'on me laisse agir , ^t 
les faits parleront plus haut que les argumens de mon ad- 
versaire * 

Le Gouvernement a donc raison d'imiter quelquefois cet 
ancien qui , devant le sophiste assez insensé pour nier le 
mouvement , se mit à marcher. 

Heureusement le projet que nous défendons ne peut «en- 
courir le reproche de la nouveauté. Il a pour lui l'auto- 
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rite et l'expérience de plusieurs générations , l'opinion et les 
vœux des agriculteurs , des économistes et des administra- 
teurs les plus éclairés. 

On a dû être surpris en voyant dans ces derniers temps 
publier un mémoire qui conteste les faits établis par tant 
d'habiles observateurs. 

Il est de notre devoir de répondre aux objections qui 
ont été faites. Nous serons donc obligés , quoiqu'à regret , 
de faire entrevoir les motifs qui ont pu dicter cet écrit ano- 
nyme. Nous suivrons de point en point les raison ne m en s de 
l'auteur , et nous pensons qu'il sera facile d'en démontrer la 
faiblesse et les contradictions. 

Notre tâche sera remplie , si cet essai dissipe jusqu'au 
moindre doute sur les résultats de l'entreprise dont nous 
exposons le plan. Puissent nos méditations et nos recher- 
ches hâter la régénération de toute une contrée , dont l'amé- 
lioration équivaudra pour la France à la conquête paisible 
d'une province. 

Exposer clairement quel est l'état actuel des Landes ; 
quelles sont les causes qui ont arrêté la civilisation dans 
cette province; quels sont les moyens employés ou pro- 
posés pour la vivifier ; enfin , puiser dans les succès et même 
dans les erreurs de nos devanciers , des principes propres 
à servir de guides sûrs pour l'avenir , et les coordonner 
pour en former un plan général d'amélioration des Landes 
de Bordeaux : 

Tel est le tableau dont nous entreprenons d'esquisser 
l'ensemble. 
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De VJtat actuel des Landes de Bordeaux , dites Landes 

de Gascogne. 

Nous appelons Landes de Bordeaux le Delta limité par 
l'Océan , depuis la pointe de Grave jusqu'à Bayonne ,- et 
compris entre la rive droite de la Douze , depuis Cazàubon 
jusqu'à Mont -de -Marsan; de la Midouze, depuis Mont- 
de-Marsan jusqu'au Hourtjuet ; et de l'Adour , depuis le 
Hourquet jusqu'à son embouchure dans la mer ; et la rive 
gauche de la Gelize , depuis Eauze jusqu'à Lavardac ; de 
la Baïse, depuis Lavardac jusqu'à St. Léger ; de la Ga^ 
ronne , depuis St. Léger jusqu'au Bec-d'Ambès ; et de la 
Gironde , depuis le Bec-d'Ambès jusqu'à son embouchure 
dans la mer. 

En jetant les yeux sur la carte , on voit que ce pays est 
arrosé par plusieurs rivières , telles que TEstampon , l'A* 
vance , le Ciron , la Leyre , et par un grand nombre de 
ruisseaux qui versent dans trois directions aux trois côtés 
du Delta/ Les gorges ou vallées dans lesquelles coulent ces 
eaux sont généralement en nature de bois , de vignes ou de 
champs cultivés ; nous désignerons leur ensemble d une 
manière générique par le nom de pays de culture. 

Si des vallons nous passons aux coteaux ou sommités , 
nous remarquons qu'en suivant une ligne sinueuse qui de 
la montagne de St. Cricq , située entre la Douze et la Ge- 
lize , à 1 70 mètres environ au-dessus du niveau de la mer, 
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irait aboutir par divers embranchemens aux marais de St. 
Vivien ( Gironde ) , au bassin d'Arcachon , et à l'Adour 
devant Bayonne , sans descendre dans les versans et sans 
traverser un seul cours d'eau , on se trouve sans exception 
au milieu de vastes landes couvertes de fougères, de bruyè- 
res , et livrées au parcours des troupeaux. 

Cette zone a une largeur moyenne de 10 à i5,ooo mè- 
tres , et présente une superficie totale de 600,000 hectares 
au moins. 

C'est ce que nous nommerons pays de parcours. 

Cette division des Landes en deux classes est fondée sur 
l'analogie du sol , du climat , de la configuration topogra- 
phique et des productions j elle dérive donc de la nature 
même des choses , et doit offrir des idées plus nettes à 
l'esprit que les anciennes dénominations de Médoc , Buch, 
Born , Uza , Marensin , Maremnes , Grandes et Petites Lan- 
des , dénominations auxquelles nous aurons quelquefois 
recours cependant,' lorsque nous aurons à décrire les lo- 
calités 1 

Nous plaçons dans une catégorie particulière les dunes 
de sable mouvant qui occupent une étendue de 5ooo mè- 
tres de largeur moyenne sur les côtes de l'Océan , depuis 
le Boucau Neuf jusqu'à la Pointe de Grave. 

Le sol du pays de culture est composé d'une couche 
de sable mêlé de détritus de végétaux amenés dans les bas 
fonds par les eaux , et de quelques menus graviers pro- 
venant des débris d'une roche quartzeuse. Sous cette pre- 
mière couche végétale , qui a de 1 à 2 pieds d'épaisseur , 
on rencontre une espèce de tuf plus ou moins dur , plus 
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ou moins résistant , nommé tuffa , alios ou lapa. Il est 
formé de grains siliceux agglomérés et cimentés par une 
infiltration ferrugineuse. 

Vient ensuite un sable blanc ou grisâtre, et enfin un 
banc d argile qui a de 2 à 3 pieds d'épaisseur et se retrouve 
à 8, io, i5 et 20 pieds de profondeur sous la superficie 
du terrain. Cette argile ne paraît pas constituer une cou- 
che générale. Il semble que ce soit un dépôt formé çà et 
là , et successivement par les eaux. Aussi ses propriétés phy- 
siques varient singulièrement ; tantôt elle est blanche , com- 
posée d'alumine presque pure ; souvent elle est jaunâtre et 
colorée par le fer \ quelquefois elle est tellement imprégnée 
de sable qu'on-aurait de la peine à l'en séparer. 

Si l'on excepte les coteaux qui bordent le Ciron, la 
(ïâronne, l'Estampon, la Douze, la Midouze et l'Adour, 
en aucun point de l'intérieur du Delta on ne trouve de 
pierre calcaire ( chaux carbonatée ) . 

Depuis long-temps, cependant, on exploite dans la com^ 
mune de Salles un banc de coquilles marines que l'on re*- 
retrouve à Sabres, et qui, à ce que l'on nous a assuré, se 
montre encore dans le vallon de Lestrigon , entre Labrit et 
Mont-de-Marsan. Ce banc a été rencontré à dix mètres de 
profondeur , dans un puits de la montagne de St. Cricq, 

Des recherches attentives ont fait découvrir la présence 
de plusieurs blocs de grès épars dans la commune de Be- 
lhade , sur la rive droite de la Leyre , dans la commune 
de Béliet sur les deux rives du ruisseau de Bétiet, et non 
loin de Roquefort dans le vallon de la Douze. 
' Les minerais de fer sont assez répandus dans cette con~ 
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trée ; leurs gisemens sont épars dans toute la lande : on 
trouve la mine en roche et en grains à quelques pieds sous 
le sol. C'est un fer hydraté , de l'espèce appelée fer limo- 
neux. Il se présente en masses plus ou moins considéra- 
bles , ayant même , lorsqu'il est en roche , une apparence 
granuleuse , malgré l'épaisseur des bancs qui est quelquefois 
de trois pieds. 

La mine de fer des Landes contient par fois du soufre 
et du phosphore qui nuisent à la qualité du métal qu'on 
en extrait. 

Les habitans désignent sous le nom de pierre de fer 
des portions de roche qui ont assez d'étendue pour servir 
de tablettes, d'appuis de croisées, de chambranles, etc. 
On en tire d'assez considérables dans la commune de 
Pissos. 

Le pays de culture est souvent traversé par des cours 
d'eau et submergé quand les propriétaires n'ont pas la pré- 
caution d'assurer leur écoulement. La profondeur des puits 
est assez généralement de 5 à 6 pieds au-dessous du sol. 
Cependant il arrive quelquefois que les fouilles descen- 
dent jusqua 20 et iS pieds avant que l'on rencontre l'eau. 
Cette circonstance tient sans doute à la présence de l'argile 
dont il faut traverser les couches pour arriver jusqu'aux 
sources produites par la filtration des sables. On peut at- 
tribuer à la même cause les nombreuses fontaines qui sour- 
dent au fond des vallées avec une sorte de bouillonnement 
mais à la température moyenne de l'atmosphère. 

Vers la naissance des ruisseaux, on voit d'assez vastes 
lagunes couvertes d'eau pendant neuf mois de l'année. Ainsi 
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la Leyre prend son origine dans les plaines marécageuses 
de Sabres et de Calen , le Ciron dans celles d'AUon , l'Es- 
tampon vers les marais de Gabareï , le Guamort dans les 
lagunes de St. Magne, etc. 

Indépendamment de ces eaux stagnantes, il est d'autres 
causes de submersion qui agissent aux embouchures des ca- 
naux de dégorgement. 

Les alluvions qui forment des bourrelets sur les bords de 
la Garonne, de la Gironde, de l'Adour, et les dunes re* 
troussées sur la côte paf l'action de la mer et des vents 
sont autant de barres qui s'opposent à l'écoulement natu- 
rel des eaux. 

De là les étangs multipliés qui se sont établis sur toute 
la ligne du littoral , et les marais du bas Médoc sur la Gi- 
ronde , et du pays de Maremnes sur l'Adour. 

Le sol de ces marais plus ou moins tourbeux , s'est chargé 
pendant un long laps de temps des débris des végétaux en 
décomposition, et de l'humus dont les terrains élevés ont 
été dépouillés par les eaux. 

Le pays de culture est généralement complanté de vignes 
depuis Bazas jusqu'à Lesparre j il y a aussi des vignobles 
vers Gabaret , Roquefort , Mont-de-Marsan , Tartas , près 
de Béliet, Cap Breton, vieux Boucau, Messanges, et au- 
tour du bassin d'Arcachon. 

H n'y a pas long-temps que l'on récoltait encore wx vin 
dans la commune de S te . Eulalie, et à une époque antérieure 
on comptait cette production parmi celles du territoire de 
Mimizan. 

Le pin maritime (pinus maritima) croît abondamment 
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Liège. 



Chataigner. 
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dans le pays de culture. Partout où il se trouve à proxi- 
mité de la vigne, on l'exploite en œuvres ou échalas. Tous 
les bois qui bordent le Giron , ceux qui sont compris dans 
un rayon de huit lieues de la ville de Bordeaux , ^eux qui 
sont à peu de distance des communes populeuses , telles 
que Mont-de-Marsan, Tartas, Dax, Bayonne et la Teste ^ 
sont convertis en charbon, bûches et planches, et sont 
amenés sur les marchés ou entrepôts par voitures, par trains 
et par bateaux. 

Avant d'abattre l'arbre , on en extrait toutes les matières 
résineuses qu'il peut produire depuis Tige de 3o ans jusr 
qu'à celui de 90, 100 ans et plus. 

On trouve partout le chêne rouvre et le chêne noir 
( çuercus robur , quercus nigra ) > le premier auprès 
des habitations , le second en bouquets , ou disséminé sur 
la lisière des bois de pins. On voit dans certains cantons 
quelques forêts dont les arbres périssent de vétusté. 5 telles 
sont les communes de S 1 . Julien , Aureillan^ S tc . Eulalie. 
Il faut que ces deux essences affectionnent le sol et le climat 
des Landes , puisqu'elles y déploient encore une riche vé- 
gétation , malgré l'insouciance des propriétaires qui abattent 
les arbres sans nécessité, ou les abandonnent à la voracité 
des troupeaux. 

Il est peu de communes dans le territoire desquelles on 
ne puisse citer quelques sujets de ,chêne liège ( quercus 
suber ). Mais pet arbre n'est soumis à une exploitation ré- 
gulière que dans : la vallée de la Gelize et de la Baise, et 
depuis l'étang d'Ôrx jusqu'à l'étang de Léon. 

Au milieu et sur les bords de chaque carré mis en cul- 
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ture , on apperçoit quelquefois deux ou trois chataigners ; 
voilà lés seules places réservées à un arbre dont le fruit 
ne serait pas moins utile dans l'économie domestique , que 
le bois dans les ouvrages de charpente. 

On rencontre assez souvent le noyer , l'orme , le chêne 
pyramidal, le peuplier d Italie, le peuplier de la Caroline, 
les pommiers, poiriers, etc., pour avoir la certitude que 
ces arbres et beaucoup -d'autres pourraient être multipliés 
dans les Landes, en leur assignant le lieu et l'exposition 
qui -leur conviennent. 

Deux récoltes , l'une de seigle , l'autre de millet ou panis 
:( Panicum miliaceum, P. Itedicum ) , sont le produit 
annuel et non interrompu des terres cultivées j le labou- 
-reur ne les obtient qu'à force d'engrais. 

Une petite quantité de froment, du maïs en plus grande 
abondance , du chanvre et des doliques , sont les autres 
productions ordinaires de chaque domaine. La disette ri- 
goureuse de 1816 n'a pu vaincre la répugnance des Lan- 
dais à multiplier la pomme de terre. 

Ceux qui ont beaucoup de troupeaux et d'engrais à leur 
«lisposition fument quelques champs pour les amener à 
l'état de prairies naturelles , ou pour y semer le trèfle rouge 
■Çtrifolium incarnation). 

On ne connaît pas l'usage de marner ou chauler les terres, 
de plâtrer les prairies artificielles , etc. 

Les instrumens aratoires annoncent l'enfance de l'agri- 
culture , et le mode d'exploitation n'a pas varié depuis un 
temps immémorial. 

On emploie les boeufs, et dans quelques endroits les 
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mulets comme bêtes de trait ; ils sont nourris avec les tiges 
du millet (panicum miliaceum ) , ou avec les feuilles du 
maïs fauché en herbe. 

Les chevaux ne sont élevés que pour servir de montures; 
quand ils ne sont pas en route , ils paissent librement dans 
les terres vagues et communales. 

Il y a peu de propriétaires qui aient quelques vaches 
indigènes ou bretonnes ; on vend leur croît , et on recueille 
rarement leur lait. 

Un petit nombre de poules , d'oies , de canards , et un 
porc composent toute la basse -cour; on ne les nourrit 
de maïs ou de menus grains que lorsque le temps est venu 
de les engraisser. 

Nous ne parlons pas des troupeaux de moutons; ées 
animaux semblent appartenir exclusivement au pays de 
parcours que nous décrirons plus bas. 

Les abeilles sont aussi d'un mince produit pour l'habi- 
tant des Landes , quoiqu'il y ait des propriétaires qui pos- 
sèdent 5 à 600 ruches dans un seul quartier, 
industrie. Dans le pays de culture l'industrie est singulièrement 

variée. Sur le bord des grandes rivières et des lacs , sur les 
cotes de l'Océan, et particulièrement à Cap Breton et à 
la Teste , la pêche soutient l'existence de plusieurs familles. 
Il y a des marais salans au Verdon et autour du bassin 
d'Arcachon. 

Les soins donnés à la vigne , la fabrication des vins et la 
distillation des eaux -de -vie sont la principale occupation 
des habitans du Médoc , du Bazadais et du Gabardan. 

Sur le Ciron , la Leyre , l'Estampon ; dans le Marensin , 
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le Born , le Buch , et dans les petites landes , la popula- 
tion se compose en grande partie de gemmiers et de ré- 
siniers. 

A Mezin, Gap Breton et Seignosse, on se livre à l'ex- 
ploitation du chêne liège ou corsier. 

On ne comptait dans le dernier siècle que deux hauts 
fourneaux daiîs les landes 5 il y a aujourd'hui plus de huit 
usines où l'on travaille le fer; elles sont situées en général 
au milieu des bois et dans des positions où elles n'aient 
rien à redouter de la concurrence des villes pour la con- 
sommation du combustible. 

Les deux vallons de la Leyre abondans en argile ont 
plusieurs verreries et un assez grand nombre de poteries 
ou faïenceries ; il y en a aussi sur la rive gauche de la Ga- 
ronne, et particulièrement dans la banlieue de Bordeaux. 

Des moulins à farine sur les ruisseaux et des moulins à 
vent sur le littoral du département de la Gironde ; des 
tuileries auprès des lieux habités 5 des moulins a ^cier le 
bois dans le Marensin ; quelques papeteïîes ; des fourneaux 
à goudron , à essence , à résine et à peigle , partout où il 
y a du bois de pin ; telles sont fès machines très-imparaites 
et en petit nombre; mises en usage par l'industrie locale. 

Le liège se vend brut. Il y a quelques tanneries et quel- 
ques fabriques de gros draps dans le Bazadais. 

Le lin se travaille au métier dans presque toutes les mai- 
sons; la cire et le miel s'extraient 'en écrasant l'essaim avec 
le gâteau. Les indigènes trouvent encore une occupation 
dans la chasse ; mais ils laissent presque partout' à dès étran- 
gers la main d'œuvre employée à préparer le charbon , 
à scier le bois, à ouvrir les fossés. 4 
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Commerce. Le commerce du pays de culture se partage en objets 

d'exportation et objets d'importation •, il occupe une classe 
nombreuse qui ne cesse de parcourir , à toute heure de la 
journée et en toute saison, les ornières multipliées qui sil- 
lonnent les landes. 

Le commerce d'exportation se distribue comme il suit : 

Bordeaux reçoit du charbon , des planches , des bûches, 
des matières résineuses , des huiles et essences de térében- 
thine de la Leyre et du Ciron , du fer et de la fonte des 
usines de Lugo , Béliet , Castelnau , Pissos , Ychoux y Uza 
et Pontens , des bouteilles et des poteries grossières des 
établissemens de Luxey , Sore , Argelouse , Moustey , Cas- 
telnau et Richet , du poisson de la Teste et Hourtins , et 
quelquefois , en transit > du maïs . et du froment de Mont- 
de-Marsan, i 

La Teste e$t le. marché des seigles et matières résineuses 
daçs un rayon de cinq à six lieues. 

Roquefort est l'entrepôt du merrain qui est dirigé sur 
Langon. 

C'est à Dax que sont conduits les lièges , les matières 
résineuses , le vin des Sables , les planches , la cire et le 
fer de plusieurs usines ; et c'est à Bayonne et à Dax que 
les habitans de Cap Breton et des étangs voisins envoient 
le produit de leur pêche. 

Les marchés de Bazas, Cabaret, Sos, etc. , sont les 

. •» 

entrepôts des lièges et des écorces destinées aux tanneries. 
En retour de ces marchandises , les bouviers rappor- 
tent de la pierre à bâtir,* de la chaux prise sur le Ciron 
oi} sur la Doi}ze \ de la castine pour la fonte du minerai 



de fer prise auprès de Gradignan , de Portets ou de Dax ; 
du sel , des pierres meulières fournies par la Ghalosse j du 
seigle et du vin provenant des marchés de la Teste , dé 
Dax , de Bazas et de Bordeaux , suivant le cours des prix. 
Les savons , les huiles , les sucres , cafés , et les autres den- 
rées coloniales sont d'une consommation très bornée. 

Il y a à Sabres , Ja Bouhère et Lamarque sur la Gi- 
ronde, des foires considérables où s'achètent les mulets 
du Poitou , les porcs de la Saintonge , les vaches de la 
Bretagne , le6 chevaux du Limousin , les bœufs du Béarn. 

C'est à Dax et à la Bastide que les habitons des gran- 
des et petites Landes vont chercher les oies qui font la 
nourriture principale de chaque famille pendant la plus 
grande partie de l'année. 

On doit juger , d'après ce qui précède , que le pays de Mœurs & Usa 
culture est plutôt manufacturier qu'agricole ; que les pro- 
duits de la terre ne peuvent suffire à la consommation des 
habitans , et que c'est seulement par des échanges dont le 
résultat est plus ou moins avantageux qu'ils peuvent pour- 
voir à leurs besoins et accroître leur aisance. Dans toutes 
les populations manufacturières et commerçantes , il arrive 
que la fortune se concentre dans un petit nombre de mains , 
tandis que la multitude , devenue l'instrument de spécula- 
teurs habiles, leur laisse le soin de suppléer aux produits 
du sol, et se trouve réduite à la condition des journaliers. 

Telle est la position relative des propriétaires et des vi- 
gnerons, métayers , colons ou geminiers, etc. Ceux-ci ne 
dpivent être considérés que comme de simples ouvriers. 
Dans les cantons boisés, chaque famille de résiniers tient 
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à moitié ou au tiers fruits , une maison et un champ dont 
la chétive récolte les laisse annuellement à la merci de leurs 
maîtres. Le produit des résines, des lièges, etc., s'afferme 
ou se partage. 

Les terrains soumis à la culture des céréales sont ex- 
ploités à des conditions semblables. Le colon ne peut en- 
visager d'avenir que dans le terme d'une année j à l'expi- 
ration de ce délai, lé propriétaire est le maître de résilier 
le contrat et de remettre son domaine à un autre métayer. 

Ce mode laisse une classe nombreuse d'individus dans 
une situation précaire *, à la vérité la fortune publique n y 
perd rien , toutes les fois qu'il s'agit d'une exploitation qui 
exige absolument la présence du propriétaire, et qui ne 
peut être abandonnée à un fermier , telle que la culture de 
la vigne, l'emménagement des bois, etc. ; mais dans l'agri- 
culture proprement dite qui s'occupe des céréales et de 
l'éducation du bétail , la durée des baux est le premier élé- 
ment de la prospérité du pays. 

Les mœurs et les habitudes des propriétaires sont con- 
formes à leur état d'aisance ; ils ont les lumières et la politesse 
des villes où leurs affaires les appelent à tout instant j Sis ai- 
ment la société et se réunissent souvent dans des festins qui 
sont précédés de l'exercice de la chasse et suivis du jeu. 
Ils se montrent favorables aux innovations, et ils ont accueilli 
sans prévention la vaccine , l'enseignement primaire «t les 
associations d'assurances contre l'incendie. 

Si leur agriculture a langui, si cet art n'a pas encore fait 
l'objet de leurs méditations, c'est que rétendue des champs 
labourés est à celle de toutes les terres productives , au 
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plus dans le rapport de un à vingt, et que le revenu en 

céréales n'équivaudrait pas à celui qui résulte des produc- 
tions propres à cette contrée, les vins, les matières rési- 
neuses , les lièges et les bois. 

La classe la plus nombreuse, celle des colons, mé- 
tayers, etc, a l'ignorance et les préjugés de la misère, 
l'imprévoyance et la plupart des vices d'une population 
manufacturière (# ). 

Une nourriture grossière, des vêtemens insuffîsans, des 
habitations mal-saines , l'habitude de la mal-propreté et 
de la débauche , ont altéré la constitution primitive de ce 
peuple ; mais à ces causes de dégénération se joint l'insa- 
lubrité des eaux et du climat. 

Il est rare que les puits soient creusés assez profondé- 
ment et avec assez: de précaution pour procurer des eaux 
potables , et le grand nombre de marais qui avoisinent les 
bourgs et les hameaux y entretient des fièvres endémiques 
et y répand la mortalité. 

Les miasmes délétères exercent leur influence sur toutes 
les races d'animaux ; ce n'est qu'au moyen de renouvel- 
lemens fréquens que les propriétaires peuvent suppléer aux 
pertes occasionnées; par les affections contagieuses. 

Après les détails dans lesquels nous venons d'entrer sur 
le pays de culture, il nous restera peu de choses à dire 
du pays de parcours. 

Qu'on se représente des plaines immenses dont l'horizon p ay$ j e parcom 

(a) Il est juste de dire que les habitons des Landes sont gais, spirituels, 
hospitaliers et ennemis du vol. Leurs qualités procèdent de leur naturel; 
leurs défauts sont le résultat de leur position sociale. 

5. 
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n'a d'autres limites que les sommités des sombres forêts de 
pins, des parcs couverts en chaume ou en tuiles, dispo- 
sés sur une lande rase , dont le sable ne nourrit que des 
fougères , quelques genêts et des bruyères ; quelques trou- 
peaux de moutous errans ça et là , bous la garde d'un pâtre 
monté sur des échasses et filant une laine grossière ; point 
de ruisseau qui rafraîchisse ces déserts brùlans eu été; point 
de bosquet qui repose la vue et répande de l'ombrage. 

Tel est le spectacle dont on est frappé , en suivant les 
sommités des Jandes que nous avons désignées sous le nom 
de pays de parcours. 

Le sol uniformément sablonneux présente le tuf ou alios 
à une très petite profondeur; partout il suait de creuser de 
S à. 6 pieds pour avoir un puits dont l'eau verdâtre et 
mar écageuse ne tarit en aucune saison. 

L'argile, la pierre et les dépôts coquillers sont encore 
plus rares ici que dans le pays de culture. Aux lieux où 
s'établit le partage des eaux , on reconnaît les noyaux d'an- 
ciennes dunes de sables qui léchées par les vents et lavées 
par les pluies se sont presqn'entièrement nivelées avec la 
plaine. La pente générale du terrain , insensible à l'œil , est 
souvent modifiée par une inclinaison contraire qui occa- 
sionne la stagnation des eaux à la suite des pluies d'automne 
et rend ces plaines marécageuses et inaccessibles une grande 
partie de Vannée. 

Un petit nombre de fosses d'écoulement ( crastes dans 
la Gironde) ouverts depuis une époque fort reculée , avaient 
pour objet sans doute de dessécher ces landes; mais, ou 
ces fossés n'ont pas été entretenus, ou ils se sont comblés 



( «9 ) 
par les alluvions, ou le bourelet forme par les terres de 
l'excavation empêche les eaux pluviales de se rendre dans 
le canal. 

L'homme a fui ces champs de désolation. On ferait 
plusieurs lieues sans rencontrer une seule habitation , si on 
ne s'écartait à droite ou à gauche dans la direction des ver- 
sans du pays de culture. C'est probablement à la circu- 
lation établie sur les routes qui conduisaient de Bordeatix 
à Bayoniie , à la Teste ou à Lacanau , que l'on doit attri- 
buer la formation des villages ou hameaux du Barp , de 
Lipostey , de la Croix de Hins et de Ste. Hélène $ les seuls 
que nous puissions citer comme étant placés au milieu du 
pays de parcours. 

Ce n'est pas que la nature ait condamné ces lieux à une 
stérilité aussi effrayante. L'observateur rencontre par fois 
des superficies considérables couvertes de chêne tauzin. Les 
jeunes pousses de cet arbre tapissent le sol , comme nous 
l'avons déjà dit , avec une force de végétation que la dent 
pieur trière des troupeaux ne peut anéantir. 

Dans les limites du pays de parcours et du pays de eut- Agriculture 
ture , Tœil s'arrête sur des quartiers cultivés d'après le mode 
que nous avons décrit plus haut. 

Nous citerons encore quelques prairies atfct aipp*oteiié!s 
du hameau de la Croix de Hins. Mais, en résumé, l'éèo- 
nomie agricole du pays de parcours se réduit à faire pacàr 
ger , sous la garde de 1000 à 2000 pâtres , 5 à 600,00b têtes 
de brebis pour lesquelles les propriétaires né foïtf p&ê lés 
plus légers frais en établissemens de prairies artificiels ou 
naturelles, en approvisionnemens de fourrages, ea croise- 
mens de races , etc. 



Mœurs & Usages. 



Lorsque les pluies trop prolongées interdisent entière<- 
inent le parcours dans les landes, la faim et les maladies 
moissonnent ces animaux déjà épuisés par la lassitude d'une 
vie toujours errante, et d'une nourriture précaire et in- 
suffisante. 

La même négligence est apportée dans l'éducation des 
abeilles, dont le produit pourrait, sans beaucoup de soins, 
être mieux approprié à la consommation. 

Dans la privation de toute chute d'eau , la nécessité a 
fait élever des moulins à vent sur les confins du pays de 
parcours et des lieux habités. Ces machines sont loin d'avoir 
reçu les perfectionnemens dont elles sont susceptibles. 

Le commerce , résultant de cette vaste étendue de pays , 
consiste dans l'exportation des agneaux , de peaux non 
préparées , d'une laine commune , de miel de couleur de 
safran et d'un goût nauséabond et de cire dans laquelle 
les abeilles ont été écrasées. 

Le caractère et les mœurs des habitans se rapportent à la 
description que nous avons donnée plus haut du pays de 
culture. Les gages et les salaires des pâtres s'acquittent par 
une légère rétribution en seigle et en argent. 

La propriété des terrains livrés au parcours est en géné- 
ral revendiquée par les communes; elles en jouissent, soit 
par un usage immémorial , soit par les concessions faites par 
le Roi ou par les Seigneurs aux habitans , moyennant un 
cens annuel que la révolution a fait disparaître. Quelques 
particuliers sont rentrés dans la jouissance des landes, dont 
la propriété leur était acquise par titres ou par prescription. 

Entre les mains des particuliers ces terrains sont encore 
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soumis au droit commun d'usage et de pacage. Cette ser- 
vitude ne cesse que du jour où une partie des champs est 
close par des haies ou par des fossés , ce qui s'appelle can- 
tonner le parcours. 
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CHAPITRE ïï. 



Des causes qui ont arrêté les progrès de la civilisation 
dans les Landes. 

Si Ton entend par civilisation l'état d'une société dont 
tous les membres jouissent de l'aisance que comporte leur 
capacité morale et physique , et au milieu de laquelle l'in- 
dustrie et l'agriculture ont reçu tous les développemens 
dont elles sont susceptibles, il n'est point de nation sans 
doute qui ait atteint cette perfection idéale. Mais il faut 
convenir que le peuple des landes est bien loin de cet 
état de prospérité et qu'il est resté en arrière des progrès 
qu'on a remarqués dans le reste de la France. 

Plusieurs causes ont contribué a ie rendre stationnaire. 
Les unes résident dans les lois naturelles qui exercent leur 
influence sur son séjour , les autres dépendent de l'empire 
des usages et des préjugés. 

Quelques personnes semblent croire que les landes sont 
incultes , parce que les bras manquent aux défrichemens. 
Cette opinion parait sans fondemens quand on y apporte 
quelque attention , car elle confond l'effet avec la cause. 
Stagnation des eaux. En suivant attentivement la description que nous avons 
donnée du pays de culture et du pays de parcours, on a 
* pu reconnaître que les eaux n'ont point un écoulement 
assuré et que leur stagnation forme des marais sur les 
sommités comme dans les bas fonds. 

Les efforts des paroisses et des communautés ont été 
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jusqu'à ce jour impuissans pour combattre ces fléaux des- 
tructeurs. Les autorités locales sont rarement assez dévouées 
ou assez fortes pour faire concourir l'intérêt particulier au 
bien public j les communes sont privées de revenus, et 
si quelques-unes font exception A cette règle, les formes 
administratives ne leur laissent guère lès moyens de faire 
de leurs fonds l'emploi le plus avantageux j au reste, ces 
propriétés communales sont d'un très faible rapport. Les 
habitans s'attribuent le droit d'envoyer paître les troupeaux 
en toutes saisons et en tous lieux dans les landes rases, -d ! y 
construire des parcs, de couper et ramasser l'ajonc (ulex 
europœus ) > la bruyère et la, fougère, de mettre le feu aux 
herbes, d'enlever les gazons et la terre végétale, d'ouvrir 
des fouilles dans tous les sens et même d'opérer des dé~ 
frichemens, mais sans pouvoir préserver les -cultures de 
l'invasion des troupeaux. Dans les forêts communales, cha- 
cun abat des arbres à son gré , ^ , comme chez les sauvages 
de l'Amérique , le plus bel arbre est renversé pour fournir 
un chevron ou un manche -de hache. La concession $e la 
pêche sur les étangs procure à peine à certaines communes 
une modique redevance annuelle. 

Tel est l'état des possessions , communales et des revenus 
municipaux dont les maires ont la gestion Est-ce avec 
de pareilles ressources qu'on parviendra au dessèchement 
des terrains submergés pendant La plus £raade partie de 
l'année? 

La dépopulation s'établit nécessairement au sein de ce& 
foyers d'infection. Chacun en éloigne son séjour. Ainsi 
grandissent ces immenses déserts , sur la ceinture desquels 



communales. 
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les communes sont éparses , sans être entièrement préser- 
vées des exhalaisons morbides. 

Quel est l'étranger qui viendra former des établissemens 
dans une région insalubre ? 

Quel est le propriétaire aisé qui ne l'abandonne pas, aussi- 
tôt que sa fortune lui permet d'aller jouir d'un air plus pur 
sous un autre ciel? 

Bien loin de songer à améliorer , lé colon se livre au 
découragement, et ne tarde pas à se persuader que toute 
vue de perfectionnement est une chimère. Cette idée se 
fortifie par la tradition et par d'anciens usages que défen- 
dent des intérêts mal éclairés. 
propriétés Ce ne sont point , en effet , les communautés qui profi- 

tent de ces landes si religieusement conservées depuis plu- 
sieurs siècles. Ce n'est pas même à l'avantage de l'agricul- 
ture qu'est établi le parcours. 

A quel homme , versé dans cet art, persuadera-t-on qu'il 
faut 60 hectares en état de parcours pour fournir les en- 
grais nécessaires à un seul hectare (1) ? 

Mais ce n'est pas d'assainir le pays , ce n'est pas de 
mettre les terres en valeur que s'occupent les hommes qui 
soutiennent avec chaleur les communaux. 

Les Landes ne peuvent être utiles qu'à ceux qui pos- 
sèdent des troupeaux. Ceux qui possèdent des troupeaux 
ne veulent que des revenus. Que les troupeaux soient ché- 
tifs ; que la laine soit commune ; que les maladies y fassent 
d'horribles ravages, il n'importe. On sait que les troupeaux 

(a) Considérations sur les Landes, par M. d'Haussez, page 4 8 - 
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se renouvellent d'eux-mêmes ; qu'ils n'exigent aucuns frais , 
aucune avance de fonds , et que cependant ils donnent un 
revenu certain. Là se bornent tous les calculs. 

Quelle autre combinaison pourrait-on offrir qui fût aussi 
propre à concilier l'insouciance avec le profit ? 

Le partage des communaux? Mais il s'opère par portions 
égales entre toutes les familles possédant une habitation , et 
un grand nombre d'entre elles n'ont pas de troupeaux- 
Ainsi le parcours se trouverait restreint pour les principaux 
propriétaires qui verraient tarir une source importante de 
leurs revenus (a). 

Les défrichemens exigent des capitaux , des soins et de 
la persévérance. 

Les plantations sont bien plus onéreuses encore pour 
l'égoïsme; elles n'apportent leur produit qu'à la génération 
suivante j voilà pourquoi il y a tant de terrains vagues , 

même entre les mains des particuliers. 

La vente ou la concession des communaux? La com- 
munauté seule y trouverait quelque avantage , c'est-à-dire 
qu'il deviendrait possible de s'occuper d'améliorations , 
de restaurer les églises , d'élever des écoles , d'établir des 
fontaines , de réparer les routes , de construire des ponts 
d'entreprendre des desséchemens , etc. 

• (a) Nous pourrions citer cependant quelques communes, dans lesquelles 
ee partage égal a été provoqué par les plus riches propriétaires du lieu. 
Cette mesure, bien comprise , est toute à leur avantage. En définitive, c'est 
toujours entre leurs mains que reviendra un terrain qu'eux seuls peuvent 
rendre réellement productif par des semis de bois ; car eux seuls peuvent 
attendre leurs revenus dans une période de temps plus ou moins éloignée. 
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Mais quand la misère frappe à toutes les portes , chaque 
individu borne son amour du bien public au cercle étroit 
de sa famille et de ses propriétés. 

Ainsi se perpétue pour l'intérêt d'un petit nombre une or- 
ganisation vicieuse dont gémit la société. 

Ces particuliers aisés et privilégiés sont plus à plaindre 
qu'à blâmer. Leur exemple à la vérité peut seul opérer une 
révolution salutaire dans les esprits; mais en dirigeant ce 
mouvement, ils feraient un utile emploi de leur industrie et 
de leurs lumières et seraient amplement dédommagés de 
leurs efforts et de leurs sacrifices. 

Il faut bien se garder en effet de les taxer d'incapacité. Le 
pays de culture, si l'on en excepte les marais, est aussi pro- 
ductif quïl peut l'être. Qu'on y ouvre des communications 
faciles, et bientôt rien ne pourra manquer à sa prospérité. 
Aussi depuis long-temps on y a renoncé au système des com- 
munaux ; on ne cite qu'un petit nombre de communes qui 
soient propriétaires de bois. 

Nous croyons avoir indiqué les véritables fléaux qui pè- 
sent sur les landes de Gascogne , la stagnation des eaux et la 
possession en commun d'une grande étendue de terrains va- 
gues et incultes. Si l'on parvient à détruire ces deux obsta- 
cles principaux à la vivification de cette contrée , dans peu 
de temps on la verra changer de face. 

Etudions donc les moyens qui ont été essayés à différentes 
époques pour l'amélioration des Landes, afin de reconnaître' 
ceux qui sont les plus propres à remplir cet objet. 
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CHAPITRE III 



Des moyens employés à différentes époques pour vivifier 

les landes de Gascogne. 

L'accès de la mer n'a pas toujours été fermé aux habitans 
des landes. On ne compte plus aujourd'hui que le port 
de la Teste depuis l'embouchure de l'Adour jusqu'à celle 
de la Gironde. Mais l'histoire nous apprend que Cap Bre- 
ton, Vieipc Boucau, Contis, Mimïzan et Lacanau avaient 
aussi leurs ports qui servaient de refuge et d'abri à des flot- 
tes considérables. 

Indépendamment de l'avantage des débouchés offerts par 
le commerce maritime et de l'action vivifiante que ce com- 
merce devait opérer sur les Landes, il y a lieu de croire 
qu'à cette époque le littoral était assaini parce que les cours 
d'eau avaient leur écoulement dans l'Océan. 

Il faut que ce pays ait même acquis de l'importance , puis- 
qu'on retrouve dans l'itinéraire d'Antonin l'indication d'une 
voie romaine qui de Dax se rendait à Uza, passait au lieu 
où est maintenant le lac d'Aureillan et venait traverser 1* 
Leyre à Bélin. 

Ces traditions assignent donc Fépoque à laquelle les dunes 
prenant un accroissement rapide ont comblé les chenaux 
d'écoulement, refoulé les eaux des pluies vers l'intérieur des 
terres et occasionné la formation des étangs du littoral. 

Il n'y a qu'un peuple industrieux et patient qui puisse ré- 
sister à ces phénomènes dans lesquels la nature déploie son 
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énergie par une action faible en apparence , mais puissante 
par sa continuité. 
Exemples I jes Hollandais sont venus nous donner les premières le- 

de desséchemens. çons pour la direction de ces entreprises qui exigent le con~ 

cours de l'industrie et des capitaux. Leurs travaux s'appli- 
quèrent aux terrains les plus favorablement situés pour l'ex- 
portation. C'est à une compagnie de Hollandais que l'on 
doit le dessèchement des marais du bas Médoc, appelés 
encore aujourd'hui le Polder d'Hollande. Cette entre- 
prise date du commencement du 1 7 . me siècle ; il est pro- 
bable qu'elle fut le résultat des privilèges accordés par 
Henri IV , en 1^99 , et dans les années suivantes, à Hum- 
frey Bradley pour le dessèchement de tous les marais du 
royaume. Le Polder d'Hollande a été plus ou moins bien 
entretenu , suivant que la législation a été plus ou moins fa- 
vorable à l'esprit d'association. Les édits et déclarations des 
Rois qui ont succédé à Henri IV , offrent la preuve des ré- 
sistances sans nombre qui s'élevaient contre les projets des 
entrepreneurs de dessèchement. Ces obstacles ont arrêté ou 
du moins ralenti le développement des améliorations du 
même genre dans toute l'étendue des landes , et particuliè- 
rement sur la rive gauche de la Gironde. 

Plus de la moitié des marais sont encore à dessécher 5 
et parmi ceux dont les travaux sont effectués , il n'est pourvu 
qu'imparfaitement aux frais d'entretien T lorsque 1 autorité 
supérieure n'interpose pas son influence dans l'intérêt de 
l'association. 

Les marais de Beychevèlle , dont on a depuis quel- 
ques années curé les canaux d'écoulement , n'ont dû cette 
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amélioration qu'à l'active persévérance de M. le Préfet de 
la Gironde. 

Les marais des environs de Bordeaux , ceux de l'Adour 
dans le voisinage de Dax et de Bayonne , sont encore sus- 
ceptibles de recevoir de grandes améliorations* 

Le marais de Gabaret , dans le département des Landes , Marais de Gab 
offre un exemple des conjonctures fâcheuses qui peuvent 
renverser les spéculations les mieux entendues, 
r La superficie des terrains submergés est de iooo à 1200 
hectares. Elle fut concédée à M. Feuillède par arrêt du 
Conseil d'état, en 1775 ou 1776. En 1787,. le dessèche- 
ment était complet ; et le concessionnaire , homme . dont 
l'activité égalait l'opulence , jouissait du fruit de ses travaux. 
Trente - neuf métairies étaient répandues sur cette terre w 
vierge : les bâtimens destinés à recevoir les récoltes n'a- 
vaient pu les contenir dès la première année j-. et ce qu'il 
faut bien remarquer, de nombreux troupeaux trouvaient 
encore leur subsistance dans ces exploitations dirigées avec 
intelligence* 

- M. Feuillède avait été long-tetnps traversé dans son en- 
treprise par les habitans des communes voisines. Ceux-ci 
prétendaient avoir acquis, par une longue jouissance , le 
droit d'envoyer paître leur bétail dans les marais , lorsque 
les eaux, étaient enlevées par l'évaporation. 
. Ainsi s'établit une lutte entre le concessionnaire et des 
intérêts locaux. 

M. Feuillède périt sur l'échafaud, victime de la révo- 

t lution. Une haine active étendit sa vengeance jusque sur 

ses propriétés. Le feu fut mis aux bâtimens, les troupeaux 

8 
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furent envoyés à travers les champs cultivés, les ravagèrent , 
détruisirent les talus des canaux et suspendirent leur effet. 
Le marais ne tarda pas à rentrer sous les eaux. 
La veuve et le fils du concessionnaire préférèrent l'exil à 
la conservation de propriétés aussi dangereuses ; et la jouis- 
sance des marais , devenue un sujet de litige , a cessé d'être 
l'objet d'une exploitation agricole. 

La ville de Gabaret se ressent de plus en plus des influen- 
ces désastreuses des exhalaisons délétères, et la sollicitude 
de ses magistrats ne peut la préserver du fléau qui la tient 
incessamment enveloppée. 
Marais d'Or*. On s'est aussi occupé de rendre à la culture le terrain 

couvert par le marais d'Orx, près de Bayonne. Le Gou- 
vernement en a accueilli le projet depuis plus de quinze 
ans. Ce projet a été repris dans les années 1817 et 18 18. 
Il paraît même qu'une compagnie s'était présentée pour le 
mettre à exécution, Jusqu'à ce jour , ces propositions n'ont 
eu aucune suite. 
Observations. Ainsi , aux trois extrémités du Delta , les mêmes difficul- 

tés se sont représentées dans les entreprises de dessèche- 
ment. 

Les marais sont en effet des propriétés grevées par la na- 
ture d'un grand nombre de servitudes, capables de compli- 
quer les intérêts qui s'y rattachent. Il ne suffit pas d'obtenir 
le concours des propriétaires des terrains submergés , pour 
se :livrer aux desséchemens ayec succès. Les propriétaires 
des terrains supérieurs élèvent des prétentions de tous les 
genres sur l'obligation de recevoir leurs eaux , et le marais* 
se trouve ainsi commandé par toute l'étendue du bassin 
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qui y verse ses eaux, suivant des voies plus ou moins 
directes. 

Dans les contestations qui s'élèvent à ce sujet, il faut 
une autorité bienveillante pour rapprocher les esprits, et 
puissante pour trancher les difficultés. 

La défiance ne manque pas d'arrêter les spéculations quand 
l'arbitraire prend la place de la justice. C'est ainsi qu'on 
a vu, à une époque de troubles, le duc d'Epernon or- 
donner de son autorité privée que les chenaux du Polder 
d'Hollande desserviraient le marais de Lesparre. 

Les entreprises que nous venons de citer s'appliquaient 
à des terrains favorables à la culture et heureusement si- 
tués pour l'exportation des produits. Si elles ont été entra- 
vées par tant d'obstacles, si elles n'ont qu'imparfaitement 
atteint leur but, quel succès pourrait-on.se promettre de 
desséchemens tentés isolément sur les sommités des Landes, 
au milieu du pays de parcours ? 

La nature de ce sol sablonneux est propre seulement 
à la végétation des bois. L'usage de laisser librement 
pacager les troupeaux , le défaut de capitaux , l'absence 
et le peu d'accord dans les volontés pour entretenir les 
canaux de dessèchement, enfin la privation de toute es- 
pèce de moyens de transport pour l'exploitation des forets , 
toutes ces circonstances ne doivent-elles pas, détourner les 
capitalistes qui voudraient s'appliquer à l'amélioration des 
Landes en se bornant au dessèchement des terrains sub- 
mergés? L'intérêt particulier ne s'est pas trompé sur ce 
point. Les compagnies ont reconnu dans tous les temps, 
qu'avant de songer à l'appropriation de ces fonds de qualité 
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secondaire , il était préférable et plus lucratif de tenter le 
dessèchement des plaines voisines des rivières. 

Les crastes , c'est-à-dire, les canaux qu'il a fallu éta- 
blir sur certains points pour éviter la submersion des com- 
munes et la mortalité générale des troupeaux et de la po- 
pulation, ces crastes même ne sont pas curées annuelle- 
ment. Les efforts isolés des communes ne suffisent point à 
ces travaux. Dans la plus grande partie des landes, on en 
reconnaît à peine la trace sous les amas de sable qui s'y 
sont déposés. Les brebis errantes dans la lande contri- 
buent surtout à les combler , en dégradant sans cesse les 
talus. 

On ne peut donc se promettre aucun résultat d'une en- 
treprise générale de dessèchement des landes, tant que le 
régime des propriétés communales et l'usage du parcours 
des bestiaux seront maintenus. 
Exemple» Les plans de défrichement ne rencontrent pas les mêmes 

de défrichemens. obstacles : leur succès dépend presque toujours de l'expé- 
rience de l'entrepreneur. Lorsque les titres de propriété 
et de concession sont bien établis, il n'a plus à lutter 
qu'avec le sol. 

Telle était la situation de la compagnie Nézer , lorsqu'en 
1 766 , elle forma le projet de mettre en valeur plus de 
40,000 journaux de landes dans le captalat de Buch. .. 

Cette superficie considérable de landes , comprise en un 
seul tenant , était un beau champ pour exercer l'industrie 
particulière. On devait compter sur un succès d'autant plus 
assuré , que les capitaux furent répandus avec plus d'abon- 
dance ; mais cette prodigalité même devint la cause de la 
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ruine des entrepreneurs. Ils pensèrent qu'à force d'or , les 
déserts devaient tout-à-coup se transformer en terres pro- 
ductives. Ils construisirent des métairies et presque des 
châteaux dans des plaines qu'ils n'avaient pas pris la peine 
de dessécher , et dont le sol ne pouvait recevoir que des 
semis de bois. La compagnie Nézer s'est ruinée , et le sou- 
venir dé cette entreprise, follement conduite , est encore 
l'effroi de ceux qui pourraient se livrer à l'amélioration des 
landes. 

C'est aussi vers le milieu du dernier siècle que d'autres 
agronomes se sont exercés sur le défrichement dek landes* 
M. de Ci vrac , colonel , seigneur de Certes , concéda, le 10 
décembre 1763, aux sieurs de Mariencourt et de Salignac, 
une superficie de 240,000 arpens en landes et marais, fai- 
sant partie des communes de Certes , Mios , Salles , le 
Barp, etc. 

En 1 764 et 1 765 , le sieur Salignac fut dépossédé par la 
Cour des Aides pour raison d'insolvabilité. Une partie de 
sa concession a passé dans les mains des sieurs de Beau- 
champ , de Villemore , et des habitans de Mios. 

Une spéculation semblable de M. de Belcier avait pro- 
curé l'aliénation des landes de Castelnau de Médoc. 

Enfin , la ville de Bordeaux elle-même avait distribué , 
à titre gratuit , toutes ses landes qui s'étendaient jusques sur 
la commune du Barp. 

La plupart de ces terrains ont été partagés , entourés de 
fossés , couverts mê/ne d'habitations ; des cultures diverses 
ont été essayées : le seigle , de menus grains , quelques 
prairies artificielles , la vigne même réussirent presque par- 

9. 
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tout. Les semis de pin seuls ont prospéré arec de très lé- 
gères avances de fonds. 

On retrouve encore en parcourant les landes les enceintes 
qui avaient été fermées par des fossés. Sur la terre provenant 
de ces excavations , on avait semé des pins dont le fourré 
était une barrière contre l'invasion des troupeaux. Partout 
les arbres sont debout; ils sont en général d'une belle ve- 
nue} et dans la concession Nézer en particulier, il ne reste 
plus que les forêts dont la valeur puisse acquitter les impôts 
établis sur les propriétés retournées à leur premier état de 
terres vagues et de parcours. 

Ce résultat doit donc réconcilier avec les projets de défri- 
chement , pourvu qu'on leur donne pour base la culture des 
arbres acclimatés et notamment du pin maritime. 

La plupart des défricheurs étaient étrangers; ils n'étaient 
accoutumés ni au sol ni au climat sur lesquels s'exerçait leur 
industrie; ils ignoraient les ressources du pays, ils y trou- 
vaient le prix de la main d œuvre élevé parce que la popu- 
lation était rare. Enfin quelques-uns d'entr'eux n'étant que 
de simples mandataires, s'occupaient moins sérieusement de 
fonder un établissement durable que de faire tourner à leur 
avantage personnel les capitaux qui leur étaient confiés. 

Voilà les causes qui ont occasionné la ruine de la Com- 
pagnie Nézer , de- la famille Beauchamp et des autres 
défricheurs. 

Mais encore une fois, *'ïl était ridicule de vouloir (aire 
produire aux Landes du blé et du vin, dont la culture est 
aujourd'hui onéreuse dans les contrées les plus propres à ces 
productions, on voit combien tes entrepreneurs auraient eu 
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davantage à couvrir à peu de frais d'immenses superficies 
en pin pourvu que le Gouvernement leur donnât de» facilités 
pour en exporter les produits : qu'on nous passe l'insistance 
avec laquelle nous revenons sur cette observation. 

Une des plus puissantes objections qui aient pu être faites Exemple de û*i 
contre la culture des landes dérive de l'invasion des dunes des dunes - 
qui menaçaient de couvrir les champs, les bois et les habita- 
tions, et qui fermant l'issue des eaux pluviales vers la mer 
devaient produire tôt ou tard la submersion générale ou 
l'infection de toute la contrée. 

Vers la fin du dernier siècle, M. Brémontier démontra la 
possibilité d'arrêter par des semis la marche effrayante de ces 
montagnes de sable. Il fit sentir ^urgente nécessité de pro* 
téger les communes menacées. C'est aux soins persévérant et 
aux procédés de cet ingénieur que l'on doit les travaux qui 
préservent en ce moment de l'invasion des sables le Ver- 
don , Hourtins , la Teste , Miïnizan , et les chenaux d'écou- 
lement de Mimizan, Contis, Vieux Boucauet Cap Breton. 

L'entreprise de fixer contre les efforts non interrompus de 
l'océan et des vents , une zone de dunes qui a 5o lieues de 
longueur et une lieue de largeur au milieu , et dont les 
monticules s'élèvent jusqu'à 1 80 pieds au dessus de la mer , 
cette entreprise était grande et digne d'un gouvernement ré- 
parateur. L'ordonnance royale du 5 février r8*7 en a assuré 
la continuation. M. Laine a marqué son administration au 
ministère de l'intérieur par cette mesure de bien public, qui 
portera plus tard des fruits abondans. 

Il est vrai que la somme annuellement affectée à ces tra- 
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vaux ne suffît pas encore aux besoins les plus pressans. Mais 
l'allocation spéciale de 90,000 francs pour ces ouvrages n'en 
est pas moins un grand bienfait du Gouvernement ; elle est 
utile dans son but , elle l'est encore par les capitaux qu'elle 
répand sur une population indigente et chez qui le goût des 
améliorations ne peut se développer que par des exemples 
frappans. 

La fixation d'un hectare de dunes ne s'élève guère au de- 
là du prix de 1 5o francs dans le département de la Gironde , 
elle passe 3oo francs moyennement dans le département 
des Landes, à raison de l'entretien des clayonnages et des 
réparations nécessitées par les cas de force majeure , tels que 
les ouragans, les gelées, etc. C'est l'usage surtout des cou- 
vertures fou branches de bois couchées pour abriter 
les graines ) qui élève ces ouvrages à un si haut prix/ 

Est-il possible de simplifier ces procédés et d'arriver au 
même résultat par des moyens plus économiques? 

Cette question a fait l'objet des méditations de tous les 
hommes éclairés qui ont pris quelque part à l'entreprise 
de la fixation des dunes. 

On trouve abondamment sur les dunes plates les plus 
voisines de la côte , une plante appelée gourbet f elymus 
arenarius ) qui semble se plaire dans la région des vents 
salés. On sait que les Flamands et les Hollandais l'ont ap- 
pliquée à la fixation des dunes de leurs côtes , qui ne peu- 
vent être comparées pour la hauteur et l'étendue à celles 
du golfe de Gascogne. 
H paraît qu'à l'aide du gourbet, le sieur Texoëres ,~an- 
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cien notaire , à Mimizan , avait arrêté la marche d'une dune 
qui menaçait ce bourg (a). 

Cette plante réussirait-elle sur les dunes élevées ? Ne lais- 
serait-elle pas entre ses touffes des lacunes trop étendues 
pour retenir les sables contre l'action des vents? 

Il est d'expérience que le gourbet ne végète vigoureu- 
sement qu'au voisinage de la côte ,» qu'il dépérit quand on 
veut le propager dans les dunes de l'intérieur. 

Il est encore constaté que le gourbet a besoin d'être 
nourri par le sable, c'est-à-dire, que de nouvelles tiges 
provenant des bulbes de sa racine , ne peuvent se déve- 
lopper annuellement qu'à la faveur d'un sable récemment 
apporté par les vents 5 que sans ce renouvellement du sol 
il languirait , et que sur une dunejixée par lui le gourbet 
doit bientôt dépérir et disparaître. 

Enfin n'y a-t-il pas incompatibilité dans la croissance 
du gourbet et du pin sur le même terrain ainsi que quelques 
personnes l'ont avancé , ou plutôt la grande mobilité des 
tiges du gourbet dont le vent se sert comme d'un fouet 
pour balayer le sol circulairement , ne forme-t-elle pas un 
obstacle à toute végétation dans son voisinage? (ô) 

Quand tous ces doutes seraient levés à l'avantage des observations. 

(a) Voyez Thore (Promenade sur le golfe de Gascogne }. 

(b) En 1821 nous avons remarqué, près du Boucau neuf, parmi des 
dunettes semées en pins, un petit mamelon en sable très mobile, que 
le propriétaire avait essayé de fixer au moyen du gourbet repiqué. Les tiges 
étaient plantées en quinconce, à un pied de distance. Elles avaient repris 
et paraissaient végéter avec, vigueur ; mais les intervalles entre ces plantes 
étaient nuds, battus par les vents et balayés par les tiges flexibles que les 
courans d'air agitent circulairement. 

IO 



(38) 
partisans du, gourbet, il n'eu resterait pas moins évident 
que cette plante n'a qu'une durée limitée , qu'elle doit être 
assujettie , comme toutes les autres graminées , à un système 
d'assolement, pour prospérer sur le même sol à la faveur 
des rotations et des intervalles de repos. 

Aucune plante herbacée ne peut par cette raison rem- 
placer les arbres de haute futaie , qui épuisent aussi le sol 
qui les a nourris, mais au bout de un ou plusieurs siècles 
de durée. ( Note i. ) 

Ainsi , les premiers pins semés sous la direction de Bré- 
montier , il y a trente ans , au Moulau , sur les bords du 
bassin d'Arcachon , forment aujourd'hui une forêt épaisse 
exploitée en matières résineuses , et dont 1 nomme ne pré- 
voit pas le terme. 

Au contraire, le gourbet, planté à Mimizan par M. 
Texoëres , il y a un demi -siècle environ , a depuis long- 
temps disparu , et le bourg de Mimizan n'a été réellement 
préservé qu'à la faveur tles semis à la manière de Brémontier. 

H est vrai qu'on n'a proposé l'emploi du gourbet que 
comme un moyen de remplacer les branchages qui sont 
très dispendieux ; mais l'expérience a prouvé que le gour- 
bet n'a point assez de durée , comme nous l'avons dit plus 
haut , pour donner au pin le temps de grandir et la force 
de résister aux ouragans; sa tige d'ailleurs, en partie des- 
séchée chaque hiver , perd l'élasticité nécessaire pour sou- 
tenir l'effort des vents. 

Il viendra un temps où iïes travaux des dunes seront 
moins dispendieux pour le Gouvernement qui en fait gé- 
néreusement les frais. A mesure que les nouvelles plan- 
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tarions s'élèveront , elles donneront de grandes facilités pour 
l'approvisionnement de la couverture dans les ledes voisines. 
En ce moment même le trésor public obtiendrait une ré- 
duction importante sur le prix des travaux, si le budjet 
annuel était doublé et qull permît d'embrasser les semis 
sur un plus grand développement à la fois. La réduction 
porterait principalement sur l'emploi des clayonnages qu'on 
est d'ailleurs parvenu à simplifier dans les deux départe- 
mens des Landes et de la Gironde , en se servant de pla- 
teaux de bois mobiles qu'on relève à mesure que les sables 
menacent de les couvrir. 

Tout ce qui précède prouve du moins que les dunes ont 
fixé l'attention du Gouvernement ; que l'art a fourni des 
moyens éprouvés d'en arrêter la marche , et que partout où 
leur voisinage menacera les travaux qui seraient entrepris 
pour l'amélioration des Landes, on est en état de se pré- 
munir de leur invasion , en ajoutant de nouvelles forêts aux 
richesses du pays. . 

C'est faire un pas vers l'amélioration d'une contrée que Exemples de cuitu 
de l'enrichir de plantations qui y étaient inconnues. La nouvelles acciim 
variété des cultures repose la terre , augmente le revenu du 
propriétaire , utilise les capitaux et les instrumens de l'ex- 
ploitation , et met , autant que possible , l'homme à 1 abri 
des ravages des météores et des saisons , en lui laissant en- 
core la ressource de récoltes plus tardives , quand les pre- 
mières ont été frappées de nullité. 

Ce fut sans doute une pensée philanthropique qui inspira Arachide, 
à M. Méchin, préfet des Landes, en i8o3, le désir de 
ijaturaliser l'arachide dans ce département. Cette plante 
oléagineuse , originaire des Indes , se multiplia si rapide- 
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ment par les soins de ce magistrat, qu'en 180/j., il n'y avait 
pas de commune qui n'eût un ou plusieurs champs semés 
en arachide. 

On avait fait venir de la graine d'Espagne en abondance ; 
des modèles de moulins à huile envoyés de Paris furent ou 
déposés au chef-lieu, ou distribués dans le département. 

L'ardeur avec laquelle on s'était appliqué à cette cul- 
ture se ralentit bientôt après le départ du Préfet qui en 
avait fait l'objet de sa sollicitude. 

Nous n'avons pas retrouvé, en 182 1 , un seul carré de 
landes cultivé en arachide. Il suffisait que l'on eût voulu 
démontrer que toutes les terres étaient susceptibles de re- 
cevoir cette plante, pour que l'agriculteur la condamnât 
bientôt après par une exclusion générale. 
Pomme de terre. Une plante qui a opéré une révolution dans l'économie 

de l'Europe entière , la pomme de terre , n'a fixé l'atten- 
tion des habitans des Landes qu'à la suite de la rigoureuse 
disette de 18 16. La solanée parmentière prospère dans les 
sables. La nécessité faisait une loi de l'employer à la nour- 
riture de l'homme. On construisit des moulins pour la tri- 
turer et on en fit du pain ; mais une année d'abondance 
avait déjà fait oublier les souvenirs de la disette. La par- 
mentière a été abandonnée, et l'habitant des Landes daigne 
à peine s'occuper de la culture de ce tubercule pour la 
nourriture et l'engrais du bétail. • 

L'exemple est un grand maître j personne ne paraît avoir 
mieux compris ses leçons que M. d 'Haussez , préfet du dé- 
partement des Landes en 1818 et 1819, et dont la trop 
courte administration a été constamment éclairée par des 
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vues de bien public , par un zèle ardent et par une persé- 
vérance infatigable. 

Ce magistrat, dans ses écrits comme dans les actes" de 
son autorité, a. vivement attaqué le système des commu- 
naux j il a provoqué des concessions sur tous les points du 
département, et il faisait marcher de front les clesséche- 
mens ^ l'ouverture des routes , et l'introduction des meil- 
leures méthodes d'agriculture. 

Les efforts de M. d'Haussëz avaient donné une grande 
et salutaire impulsion à la population j maïs de secrètes ré- 
sistances faisaient la guerre à ses projets , et souvent les dé- 
légués de son autorité ont été les détracteurs les plus ac- 
tifs des mesures qu'il ordonnait. 

Depuis que M. d'Haussëz a quitté l'administration de ce 
département, ses intentions sont mieux appréciées,, et les 
hommes même qui s'étaient élevés les premiers contre son 
système , se croient obligés aujourd'hui de rendre hommage 
à ses lumières (a) . 

Ce magistrat est parvenu à familiariser quelques pro- 
priétaires des Landes avec la culture des prairies artifi- 
cielles j plusieurs ont consenti à leur consacrer d'abord un 
carré de leur jardin ; un petit nombre s'est livré au des-, 
sèchement des marais et à l'établissement des prairies na- 
turelles. On peut citer, comme modèles en ce genre, les 
travaux de M. Darricau , maire de Lince , et surtout ceux 
de M. Mathieu , propriétaire auprès de Mont-de-Marsan , 



(a) Ces ligues étaient écrites au milieu des landes en i8ai. L'auteur ne 
connaissait alors M. le baron d'Haussëz que par l'écrit déjà cité et par les 
résultats de son administration. " 
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dont les opérations agricoles ont reçu des encouragemetis 
et des éloges de la société établie dans cette ville. 

Les avis de M. dUaussez ont déterminé la plantation 
d'une plus grande quantité de vignes à Cap Breton, et d'un 
grand nombre d'arbres fruitiers. Le partage des commu- 
naux a été entrepris sur quelques points, et plusieurs de- 
mandes en concessions de marais ont été portées devant 
l'administration. 

La multiplication des prairies naturelles ou artificielles, à 
laquelle ce magistrat mettait tant de prix , est en effet le 
seul moyen d'opérer la multiplication des troupeaux. 

L'administration de M. Dnplantier, qui succéda comme 

préfet des Landes à M. Mécbin en 1804, avait été dirigée 

vers l'importation des mérinos en France. 

E«m P ie de croise- ** voisinage de l'Espagne, l'analogie du climat, l'habitude 

ment des races de d'élever des troupeaux , la grande étendue des pâturages re- 

troupeam, gardés comme une branche nécessaire de 1'agricukure dans 

les Landes suggérèrent la pensée qu'on pourrait y multiplier 

les moutons à fine laine. 

Le Gouvernement appuya ces vues et se montra prodigue 
d'encouragé mens. M. de Poyféré s étant, mis à la tête de ce 
mouvement reçut la direction d'une bergerie dans ses pro- 
priétés à Cère. Oh vit de simples particuliers faire des sa- 
crifices considérables pour améliorer leur troupeaux. 

M. de St. Martin à St. Geoars-, Itf. de Borda à Dax, 
M. Lareilletté à Parentis se distinguèrent par leur troupeaux 
où l'on comptait jusqu'à mille têtes de mérinos. 

La guerre avec l'Espagne donnant un grand prix aux lai- 
nes fines, les propriétaires se trouvaient dédommagés de leurs 
avances et de leurs soins. 
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Des manufacturiers de Reims furent appelés à Mont-de- 
Marsan, et consultés sur h possibilité d'établir des fabri- 
ques au sein du département des Landes. La rareté et le 
haut prix de la main d'œuvre paraissent avoir été les print 
cipales objections faites à ce projet. 

Cependant l'éducation des mérinos n'offrait pas des ré- observations, 
sultats toujours heureux. On avait négligé de multiplier les 
fourrages en raison du bétail qu'on avait à nourrir. Les 
moutons croisés , obligés de paître en toute saison sur la 
lande avec les espèces indigènes , furent comme celles-ci 
et plutôt qu'elles 9 frappés de mort à la suite des maladies 
produites par la stagnation des eaux. C'est ainsi que la na- 
ture reprenant ses droits dans une contrée qui n'était pas 
préparée aux améliorations , a anéanti , pair l'insalubrité 
d'une seule saison , le fruit de tant d'efforts et les espé- 
rances de l'avenir. 

La paix avec l'Espagne a achevé de porter les derniers 
coups à la propagation des mérinos dans les Landes. L'ar- 
rivage des laines étrangères a diéprécié les nôtres , et a 
anéanti tous les projets de M* Duplantier , qui n'ont pas 
laissé plus de traces que ceux de M. Mécfei» 9 son pré- 
décesseur. * 

Abordons une autre série de faits , dont les résultats peur < 

- • Communications 

vent répandre de nouvelles 7 lumières su* le sujet oe ee wè~ ouvertes par terre. 
moire. 

S'il est vrai qu'il suffise d'établir des moyens quelcon- 
ques de communication dans un pays pow donner l'im- 
pulsion à toutes les branches de l'industrie , il est peu de 
departemens pour lesquels il ait été plus fait que pour ceux 
de la Gironde et des Landes. 
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Il y a plus de quatre-vingts ans que M* dTEtigny , dont 
la mémoire est révérée dans l'ancienne généralité d'Àuch , 
a ouvert et planté de larges routes qui liaient entre eux 
les bourgs et les villes soumis à son administration. 

Dans le département des Landes , ces ouvrages se re- 
connaissent encore à la beauté des arbres de différentes es- 
sences , placés à l'extérieur des fossés. 

Nous apprenons aussi que le ministre Turgot , à la solli- 
citation de l'intendant de la Guienne , employa , en 1775 , 
un régiment à la réparation de la route de Bordeaux à 
Bayonne par les grandes landes. Les relais de poste étaient 
établis depuis long-temps sur ce chemin. C'était aussi par 
cette voie que s'opéraient tous les transports par terre de 
Bordeaux à Bayonne. 

La division de la France en départemens ayant donné 
une nouvelle importance à la ville de Mont-de-Marsan , 
devenue chef-lieu de préfecture , cette considération , sans 
doute , a déterminé le Gouvernement à enlever vers 1 800 , 
les relais de poste à la route des grandes Landes , et >à 
les reporter sur la route dite des petites Landes. Celle-ci 
n'était pas moins difficile à pratiquer que la première; 
l'une et l'autre avaient un égal besoin de recevoir des chaus- 
sées solides. La route des petites Landes , en apparence plus 
rapprochée des matériaux , mais de matériaux de mauvaise 
qualité, exigeait d'ailleurs la construction de plusieurs grands 
ponts , et présentait un développement plus considérable de 
plus du quart en sus de la longueur totale. 

Quoiqu'il en soit , il faut que les rapports de la France 
avec l'Espagne aient été jugés d'une haute importance , puis- 
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qu'ils ont décidé l'exécution de la route par Mont- de-Mar* 
san , laquelle depuis Bordeaux jusqu'à Bayonne , ne devait 
pas coûter moins de dix millions de francs. La somme dé* 
pensée jusqu'à ce jour s'élève de sept à huit millions. 

Cette somme considérable est probablement au-dessous 
de celle qu'a répandue dans les petites landes la circula- 
tion des voyageurs et des administrations attachées aux ar- 
mées d'Espagne. 

Cette contrée s'est donc enrichie en même-temps de ca- 
pitaux considérables et d'une route commerciale et mili- 
taire. Des ouvriers de toutes professions ont du y établir 
leur domicile. Les hommes qui étaient doués d'activité et 
d'intelligence ont pu donner l'essor à leur industrie dans 
l'entreprise des travaux publics. La multiplicité des trans- 
ports , l'établissement des diligences et le service des postes 
ont offert un encouragement direct à l'éducation des bètes 
de trait et à l'établissement des prairies artificielles et na*- 
turelles. Enfin , la facilité de l'exportation et la consom- 
mation accrue par la présence continuelle des étrangers, 
ont présenté des débouchés nouveaux aux produits de l'a- 
griculture. 

Tel a été , on ne peut en douter , le fruit des sacrifices 
du Gouvernement. Comment se fait-il cependant , que de- 
puis Bazas jusqu'à Mont-de-Marsan, la grande route, à 
l'exception du voisinage des villes, soit accompagnée de 
landes et de broussailles, et que ce pays^ que nous obser- 
vons depuis quatorze ans, ait à peine, dans ce laps de temps , 
donné lieu à quelque tentative de défrichement. 

Ou nous nous trompons , ou c'est encore au système de 
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parcours et de communaux qu'il faut attribuer cette inertie 
apparente des habitans. Sous l'influence d'un pareil système, 
la terre est de fer pour l'agriculteur ; elle se refuse à toute 
espèce de combinaison* 

Au surplus , quand ces terres ne seraient point engagées 
sous le régime de communauté, quel parti pourrait-on en 
tirer dans les petites landes ? La culture des céréales y est 
onéreuse; celle du bois exige, comme nous l'avons dit 
{dus haut, des spéculations éloignées lorsqu'on doit l'ex- 
ploiter en résine , car le bois , considéré comme combus- 
tible, y étant une matière très encombrante , ne peut ja- 
mais supporter un trajet éloigné sur une routé. Il n'y a 
que le mode économique d'une navigation qui puisse fa- 
voriser l'exportation des arbres et pièces de marine , bois 
de charpente, planches, merrains, bûches, charbon, etc. 

La route des petites landes ne pouvait donc donna* au- 
cun encouragement à ce genre de culture. 

Son utilité est d'ailleurs atténuée par la proximité des 
voies navigables de Bordeaux à Langon et de Mont-de-Mar- 
san à Rayonne. 
Observations. Cependant cette route , si elle eût conservé sa première 

direction par les grandes landes , y eût déjà été d'un utile 
secours pour le transport des produits actuels. 

Gomment est-il donc arrivé que les bienfaits du Gou- 
vernement aient été préjudiciables aux Landes proprement 
dites? Était-il juste d'enlever la ligne de poste de Bordeaux 
à Bayonne par les grandes landes et de reporter cette ligne 
exclusivement sur la nouvelle route qui parcourt les petites 
landes par Roquefort, Mont-de-Marsan et Tartas? Comment 
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a-t-on pu se décider sans retour à tout enlever au pays 
qui avait le plus grand besoin de secours , pour tout donner 
au pays que favorisait et la nature des lieux et la circons- 
cription départementale ? Comment cette injustice , car il 
faut l'appeler ainsi 9 qui date d'une époque de troubles et 
de révolution, qui a été consacrée par un gouvernement 
militaire, a-t-elle reçu l'approbation tacite d'un gouverne- 
ment paternel et réparateur? Est-il possible que la même 
administration qui institue des comités et des associations 
charitables pour venir au secours des infirmités et de l'in- 
digence , condamne volontairement à une éternelle disgrâce 
une province qui pourrait prendre rang avec les plus ci- 
vilisées de la France? 

Nous tte devons pas quitter ce sujet sans mentionner les 
efforts de l'administration de la Gironde pour l'achèvement 
de la route de. Bordeaux à la Teste. Mais cette entreprise 
est encore d'une utilité purement locale , et ne doit point 
apporter de changement à l'état de la contrée que nous 
avons appelée pays de parcours. 

Nous venons de nous livrer à une énumération longue et 
peut-être fastidieuse pour le lecteur , des moyens employés 
à différentes époques pour l'amélioration des Landes. Toutes 
ces tentatives n'ont pas été entièrement infructueuses : on ne 
peut nier qu'il n'y ait eu des progrès vers un meilleur état 
de choses. 

Les usines à fer se sont multipliées et ont reçu des per- 
fectionnemens importons.; des fabriques nouvelles de faïence 
se sont élevées , des moulins à scier le bois ont été cons- 
truits sur les cours d'eau, Part de préparer la résipe, le 
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goudron 9 le noir de fumée , les huiles et essence de téré- 
benthine , a reçu de nombreux perfectionnemens qu'il faut 
attribuer au débit avantageux de ces denrées , lorsque la 
guerre s'opposait aux arrivages du nord. 

On commence à comprendre que 1 éducation des abeil- 
les demande des soins , et que le miel et la cire peuvent se 
retirer de la ruche sans faire périr les essaims ! Quelques 
essais de prairies naturelles ou artificielles ont été faits par 
des propriétaires intelligens. Enfin , ce mouvement général 
d'industrie , de progression et d'énergie vitale , qui a re- 
mué la société tout entière en France depuis quarante ans , 
a eu aussi son influence sur la population des Landes. 

Mais que ces résultats sont de peu d'importance auprès 
de ceux qu'on doit se proposer d atteindre! Combien de 
siècles ne faudraitril pas encore pour transformer ces dé- 
serts en un pays civilisé , si on les abandonne au cours na- 
turel des choses ? 

Les faits que nous venons de rapporter , prouvent que 
les entreprises isolées ont été rarement heureuses ; et peut- 
être on en concluera que si le sol des landes est susceptible 
d'être mis en culture , ce n'est qu'avec des frais tellement 
considérables , qu'on n'y trouvera jamais le revenu de ses 
déboursés. 

Ignore -t-on que les exploitations agricoles n'atteignent 
pas immédiatement leur point de prospérité? Il faut une 
assez longue série d'années pour que l'homme commence 
à jouir de ses premiers travaux. Il est rare que l'auteur 
d'une amélioration puisse en recueillir le fruit. 

Ne voyons -nous pas que ces conditions sont inhérentes 
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aux établissémens industriels eux-mêmes. Dans les villes où 
il y a plus d'instruction et d'habileté , il n ? ëst guère de ma- 
nufacture qui 'n'ait causé la ruine de son auteur, ou qui ne 
l'ait obligé à des sacrifices considérables \ cependant ces 
manufactures , reprises par des mains persévérantes , ont 
échappé à leur destruction , et se sont élevées à une pros- 
périté toujours croissante. L'histoire de tous les perfection- 
nemens qu'entreprend la société , de toutes les inventions 
humaines , conduit à cette conséquence , que la persévé- 
rance seule peut amener le succès d'une entreprise, dont 
le résultat dépend d'un temps plus ou moins long. 

C'est parce qu'il a été fait des essais de tous les genres 
dans les Landes ; c'est parce que la plupart des tentatives 
ont été infructueuses, et qu'un petit nombre laisse encore 
des traces , qu'on peut , avec confiance , s'appliquer à l'amé- 
lioration de cette contrée. Nos devanciers ont , pour ainsi 
dire , fait notre apprentissage , ils nous ont enseigné les 
chemins qu'il faut éviter et ceux qui doivent nous conduire 
à notre but. Nous trouvons donc l'indication de la marche 
à suivre dans le résumé de ce chapitre. 

i .° Les desséchemens exigent un concours d'opérations 
et des soins de conservation qu'on ne peut attendre des ha- 
bitons d'un pays encore inculte et dépeuplé , et ces entre- 
prises ne réussiraient point immédiatement dans les landes, 
puisqu'elles ont été si souvent infructueuses dans les ter- 
rains propres à la culture , tels que les bords de l'Adour 
et de la Gironde, etc. 

2 .° Les défrichemens seront toujours très onéreux et d'un 
produit inférieur aux dépenses premières , si on s'applique 
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à la culture de la vigne et des céréales au milieu des Lan- 
des. Au contraire , les semis 4 de bois de pin sont à la fois 
peu dispendieux , d'un succès et d'un revenu certains , 
comtne on le voit par la suite des opérations de Nézer, 
Beauchamp , Villemore , etc. ; 

3.° L'envahissement des dunes n'est plus à craindre pour 
l'intérieur des landes. On a des procédés éprouyés par le 
temps pour arrêter la marche de ces sables, et s'opposer 
à leur invasion. Jusqu'à présent , ceux de l'ingénieur Brér 
montier présentent seuls les garanties de durée; 

4»° Les landes nourrissent, quoiqu'en petite quantité, 
assez de plantes agricoles pour détruire le préjugé de leur 
stérilité. De nouvelles cultures ont réussi partout où on 
leur a donné des soins; mais ces cultures n'ont pas., comme 
les semis de pin on d'autres arbres , l'avantage de se conseiv 
ver par elles-mêmes , et de fonder l'avenir du propriétaire ; 

5.° Les troupeaux des landes ne portent qu'une laine 
grossière , et ne sont pas susceptibles de s améliorer par le 
croisement tant que les terrains submergés ne seront pas 
desséchés , que la culture des prairies ne sera pas générale , 
et que le système de parcours et de communaux sera 
maintenu ; 

6.° La construction des routes , ^t particulièrement le 
rétablissement de celle de Bordeaux à Bayonne, par les 
grandes landes , doivent contribuer à l'amélioration du sort 
des habitans actuels ; mais ils ne changeront rien à l'état du 
pays , parce que les routes de terre n'offrent qu'une voie 
insuffisante et dispendieuse à l'exportation des divers pro- 
duits d'une forêt. 
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CHAPITRE IV. 



Des moyens proposés pour vivifier les Landes. 

Dans la description que nous avons donnée des Landes , 
nous avons distingué cette contrée en pays de parcours et 
pays de culture. Dans ces vastes plaines livrées au parcours, 
est la stérilité. Dans les gorges arrosées par un filet d'eau 
continu , est la vie, la culture, la population. 

Ainsi l'eau quand elle a un cours continu donne la sève 
aux végétaux , assainit Fair auquel se communique son mou- 
vement , répand sur la terre les détritus qui la fécondent. 

Supposez une noy elle rivière créée tout-à-coup au mi- 
lieu des Landes et vous accroîtrez le pays de culture de 
toutes les plaines que traversera cette rivière , et vous en- 
lèverez au pays de parcours la plus grande partie de ses 
landes incultes. 

Mais si cette rivière est navigable , si elle peut servir à 
l'exportation des produits indigènes et à l'importation des 
produits exotiques, si cette rivière est accompagnée de fos- 
sés qui reçoivent les^ eaux de submersion et les jettent dans 
leurs conduits naturels , si cette rivière a son lk assez élevé 
et ses eaux assez abondantes pour fournir à l'irrigation des 
terres desséchées pendant l'été , on voit que ce seul éta- 
blissement doit tout-à-fait changer l'état des Landes. 

Qu'on place à côté de ce projet celui de routes ordi~ 
naires, de chaussées en bois, de chemins en fer, même 
de desséchemens isolés , et qu'on dise si aucun de ces ou- 
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vrages pourra suppléer le grand canal qui réaliserait la 
rivière artificielle dont nous avons supposé l'existence. 

Toutes les routes , même les chemins de fer , tous les 
desséchemens isolés pourront-ils renouveler l'air par le mou- 
vement des eaux et suppléer aux sécheresses qui font périr 
les cultures ? Fourniront-ils à la population les eaux de pre- 
mière nécessité pour les usages domestiques ? Imprimeront- 
ils la force motrice à des usines, à des manufactures de 
toute espèce? 

Les avantages d'un canal pour l'amélioration des Landes, 
sont tellement évidens, que c'est presque toujours à des 
projets de cette nature qu'ont, abouti toutes les recherches, 
toutes les entreprises relatives à cette contrée- 
L'Intendant de Guienne v M. de fyutin , qui avait con- 
çu l'idée de rendre praticable la route de Bordeaux à Ba- 
yonne par Lipostey , s'était aussi occupé sérieusement de 
l'étude des moyens propres à l'établissement d'un canal. 
Il avait dans cette vue parcouru le pays avec des hommes 
éclairés , et entr'autres avec le savant Desmarets , de l'Aca- 
démie des sciences. 

Les membres de la compagnie Nézer avaient senti l'uti- 
lité d'un canal qui traverserait leur colonie , et c'est à leur 
instigation qu'a été formé le projet du canal dit des étangs. 
C'étaient encore les entreprises de Beauchamp et Ville- 
more, et les autres concessions faites dans les communes du 
Barp , Mios , Salles et le Teich , qui avaient donné de l'im- 
portance à un projet tendant à unir la Garonne près de 
Castres, avec le Bassin d'Arcachon, par le GuamorT, le 
ruisseau de Béliet et la Leyre. 
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Lorsqu'en 1773, le célèbre avocat Elie de Beaumont se 
rendait à Bayonne pour défendre encore une famille in- 
nocente , il traversa les grandes landes. M. de Beaumont , 
intendant des finances de M. 8 * le comte d'Artois (Note 3), 
fut tellement frappé de l'état de cette contrée , qu'il crut 
devoir appeler l'attention des hommes instruits sur un sujet 
aussi digne d'étude , et qu'il offrit à l'académie de Bor- 
deaux un prix pour être décerné à l'auteur du mémoire 
couronné sur les améliorations dont les landes de Gascogne 
sont susceptibles. 

Cette proposition (qui , pour le dire en passant , fut pré- 
sentée à la société par le fils de l'immortel Montesquieu ) , 
a donné lieu à un excellent mémoire de M. Desbiey, rece- 
veur des fermes à la Teste. Il serait à désirer que cet écrit 
fut réimprimé, parce qu'il présente encore l'idée la plus 
exacte de la situation des landes et des améliorations qu'on 
petit y introduire. 

Après avoir parlé des avantages qui résulteraient de l'éta- 
blissement des routes , l'auteur ajoute : 

« Ce premier moyen est plus facile et moins coûteux ; 
» seul même , il répandrait quelques principes de vie et de 
» mouvement sur le triste pays 'qui nous occupe. Mais il 

» en est -un autre dont les avantages seraient plus rapides 

* 

» et plus étendus; les dépenses considérables que son 
» exécution rendraient nécessaires , ne dowent point 
» nous empêcher de le proposer. C'est au Gouvernement 
» surtout que nous le proposons 5 car le Gouvernement 
» n'est jamais plus économe que lorsqu'il fait des dépenses 
» qui augmentent le nombre et le bonheur des hommes. 
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» On comprend sans doute que nous voulons parler des 
» canaux navigables. » 

Et plus bas il dit : 

« Le commerce marche sur la' terre, mais il vole pour 
» ainsi dire sur les eaux » . 

Puis M. Desbîey passe en revue les différens projets de 
canaux qui ont été proposés tel que celui des étangs, celui 
de la Teste à Bordeaux par le Guamort ou par le ruisseau 
de Pessac. 

M. Desbiey prouve par de bonnes raisons que ces projets 
de canaux seraient ou inexécutables à raison du relief du 
terrain , ou presqu 'inutiles à l'amélioration des Landes dont 
ils traverseraient à peine quelques quartiers. 

Il expose ensuite un projet dans lequel il unissait la ville de 
Dax avec le bassin d'Ârcachon en traversant les communes de 
Caste ts, Vignac, Mezos, Pontens, Parentis, Pissos etBéliet. 

Sans discuter encore la possibilité de cette entreprise , 
cherchons d'autres autorités à l'appui de rétablissement des 
canaux. 

Dans un essai sur les Landes, écrit en 1817, M. Vignes 
un des agriculteurs des plus éclairés du département de la 
Gironde a fait connaître à l'Académie de Bordeaux ses vues 
sur le moyen d'améliorer l'état actuel des Landes. 

Cet auteur combat les assertions de M. Brémontier qui ne 
s'était point sérieusement appliqué à l'examen de cette ques- 
tion. Il fait observer qu'un canal aurait une influence dé- 
cisive sur la prospérité des Landes, et il examine ce projet 
avec tout le soin, dit-il, que mérite cette importante ques- 
tion. 



C 55 ) 

Il est fâcheux que le mémoire de M. Vignes n'ait été in- 
séré que par extrait dans le procès-verbal des séances de 
l'Académie de Bordeaux pour Tannée 1820. On aurait puisé 
dans cet excellent écrit , qui est l'œuvre d'un observateur 
'judicieux et d'un praticien exercé, de précieux rensëigne- 
mens sur les produits actuels des landes et sur les résultats 
probables de leur amélioration. 

Un autre écrit non moins remarquables paru en 18 19 à 
Bayonne. Il^est intitulé: Considérations sur V agriculture 
dans les Landes , par M. le Baron d 'Haussez préfet. 

Après avoir attaqué par toutes les armes du raisonnement 
et de l'expérience le système actuel de culture employé dans 
les Landes , l'auteur s'exprime ainsi : 

« La facilité des communications doit tenir le premier 
» rang parmi les encouragemens que réclame l'agriculture; 
>> sans cette condition toutes les tentatives sont inutiles , tous 
» les efforts demeurent sans succès » ; 

M. d'Haussez recommande l'établissement d'uai canal de 
Dax au lac d'Aureillan et surtout du canal depuis si long- 
temps projeté entre la Garonne etVAdour» L'auteur atta- 
que avec une vigueur de logique irrésistible le système go- 
thique de popriétés communales. Il copibat les objections 
tirées du peu de succès obtenu dans quelques entreprises 
particulières. 

« Au lieu de citer les hommes , dit-il , qui ont trouvé une 
» source de fortune dans les conceptipns nouvelles, on affecte 
» de présenter la liste de quelques insensés qui ont achevé 
» leur ruine en portant leur légèreté habituelle dans un art 
» qui exige tant d'étude et d'application ) car on ^'ignore pas 
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» que chaque faute 9 chaque mauvais succès éloigùe le désir 
» de faire mieux , et laisse des exemples dont , à défaut de 
» raisonnement, la routine s'empare pour combattre lès 
» Systèmes nouveaux. 

» Pour arracher les landes à cette affreuse situation , dit 
» encore le même écrivain , il faut Vaction tout entière 
» du Gouvernement; il faut répandre et généraliser Iïris- 
» traction ; il faut créer de ces grands établissemens , dont 
» le succès entraîne une conviction qtie ne sauraient pro- 
» duire les rdisonnetoens les plus évidens *, il faut attaquer 
» les habitudes sédentaires du peuple $ il faut ouvrir de 
» grandes communications qui , à défaut du commerce 
» local, attirent au moins en transit le commerce étran- 
» ger y etc. » 

Ainsi les hommes qui ont le mieux étudié l'état des lan- 
des par letir position , par devoir du par goût , sont una- 
nimes sur la nécessité d'y établir de grands canaux de na- 
vigation. Ces canaux doivent unir l'Adour et la Garonne ; 
ils doivent traverser la plus grande étendue possible de lan- 
des , se rattacher à la ville de Dax , suivre la lisière du Ma- 
rensin, se rapprocher de la Teste et aboutir à Bordeaux. 

Tout projet qui ne comprendra qu'une partie de cette 
voie générale de navigation , sera insuffisant , car il ne tra- 
versera pas l'étendue des landes proprement dites, et ne 
prbcureîra *pas le commerce de transit que M. le Baron 
d'Hausses regarde avec raison comme nécessaire pour le 
développêmetit de 4'agrîcttlture et de l'industrie locales.. 

Nous sôriimes donc dispensés »de discuter et de mon- 
trer l'impossibilité ou les inconvéniens des canaux qui 
n'avaient pour objet que d'unir le bassin d'Arcachon avec 
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la Garonne ( Note 4 )• Nous entrerons dans quelques' 

i détails au sujet du canal des petites Landes qui a été tant 

i de fois sollicité par la contrée qu'il doit parcourir. Cette 

ligne navigable, qui mettra en communication le port de 

i Bordeaux avec celui de Bayonne en remontant la Garon- 

ne , la Baïse , la Gelise , et unissant la Gelise et la Douze par 
un canal , suivant ensuite la Douze , la Midouze et l'Adout , 

i a été examinée par le Conseil général des ponts et chaus- 

sées , dans sa séance du 2 4 février 1809. Voici en quels 
termes s'exprimait cette assemblée si digne d'inspirer la 
confiance par les lumières et l'expérience des hommes qui 
la composent : 

« Le Conseil pense , qu'outre les différentes recherches 
» nécessaires à l'étude complète de ce projet , il convient 
» de s'assurer s'il n'existerait pas , dans les nombreux* pro- 
. jets proposés en différens temps , un moyen plus facile , 
» si non d'exécuter littéralement le décret, au moins de 
» remplir ses intentions pour l'établissement d'une com- 
» munidttion navigable de la Garonne à l'Adour. » 

Le projet qu'appelaient les vœux de l'assemblée des 
Ponts et Chaussées est précisément celui que nous présen- 
tons à l'attention des Ministres de Sa Majesté et des mem- 
bres du pouvoir législatif; c'est aussi celui qu'ont provoqué 
les efforts et les écrits de MM. Elie de Baumont , Desma- 
rets, de l'académie des sciences; Desbiey, Vignes, de 
Boutin et d'Etigny , intendans de Guienne ; de M. de 
Tournon (1) et de M. le baron d'Haussez, préfets de la Gi- 

(1) M. de Tournon n'avait pas voulu quitter le département de la Gi- 
ronde, sans prendre connaissance du projet de canal entre la Garonne et 
l'Adour, auquel il attachait une haute importance., i5 
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ronde ; du respectable duc de Richelieu , et d'un orateur 
que nous avons déjà eu occasion de citer , dont l'éloquence 
est si entraînante quand il y a des malheureux à défendre , 
et qui , dans le cours de sa carrière administrative , a mon- 
tré tout l'intérêt qu'il porte à l'amélioration des landes. 

Nous ferons de Fexposé de cette entreprise la matière 
du chapitre suivant, et nous rapporterons plus loin toutes 
les considérations d'utilité publique et locale qui militent 
en sa faveur. 
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CHAPITRE V, 



Exposé du projet de canal qui doit unir la Garonne et 
VAdour en parcourant les grandes landes. Influence 
de cet établissement sur la prospérité de la contrée 
quil traversera. 

Il faudrait avoir une carte sous les yeux pour suivre la 
direction du canal proposé par M. Deschamps, inspecteur 

* l r I 

général des ponts et chaussées , et dont le tracé a déjà reçu 
l'approbation du Conseil Général dans sa séance du 10 
juin 1825. 

Commençons par dire que Fauteur du projet pense qu'il 
ne sera complet que lorsque le canal des Landes, après 
avoir débouché dans la Garonne, se sera rattaché à un autre 
canal qui traverserait la Saintonge et irait s'unir à la Cha- 
rente. 

La ligne de communication de l'Adour à là Garonne , 
est située de manière à desservir à la fois toutes les par- 
ties des landes qui sont maintenant en état de production , 
c'est-à-dire le pays de culture, et à préparer l'améliora- 
tion de la plus vaste étendue possible des landes du pays 
de parcours* 

Le canal aura son origine dans la Garonne à Bordeaux , 
soit au quartier de Bacalan , soit au quartier de Paludate , 
ces deux quartiers pouvant être unis par un canal de cein- 
ture , comme l'avait autrefois proposé l'intendant M. Du- 
pré de St. Maur. Il prendra sa direction vers la commune 
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du Tailkn, s'élèvera par quatorze écluses successives sur 
le plateau des Landes, aux confins de la commune de 
Gastelnau de Médoc , traversera les communes du Tem- 
pie, Audenge, Mios, Salles, Sanguinet, Parentis, S te . 
Eulalie, S*. Paul, Escours, Mezos, le Vignac, Lince, 
Gastets, Magesc, Soustons, S*. Vincent, et aboutira à TA- 
dour, au-dessous de Dax, en un lieu où l'action de la 
marée assure une navigation toujours facile avec Bayonne. 

Quatre branches principales se rattacheront aux princi- 
paux marchés ou lieux d'exploitation , Savoie : 

i °. Une branche , formant rigole d'alimentation avec les 
eaux prises dans la Leyre , traversera les communes de Be- 
Ihade , Biganon , Béliet , Belin et Salles. Le même avantage 
pourra être assuré aux communes de Pissos, Môustey, 
Muret et Mios. 

2. Une autre branche ira joindre , par un court trajet, 
le bassin d'Arcachon , et procurera un accès direct au point 
si intéressant de la Teste de Buch. 

3.° Si > par des recherches ultérieures , on reconnaît que 
la fosse de Cap Breton jouit des avantages d'un gouffre ou 
havre naturel , comme on l'a pensé , ce petit port de pèche 
et de cabotage pourrait être facilement réuni au canal par 
un embranchement. 

4-° Enfin , une des branches les plus importantes serait 
celle qui assurerait une navigation constamment facile de- 
puis Saubusse jusqu'à Dax. 

D'autres branches pourraient se diriger vers Hourtins et 
vers Lesparre. 

« 

Nous ne faisons qu'indiquer le tracé général du canaL 
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Il est évident qu'il sera possible de rattacher à cette graïtde 
communication , par des canaux adaptés au flottage et à 
une petite navigation ,- toutes les communes qui sont tra- 
versées par des cours d'eau naturels , tels que la jalle de 
Blanquefort, le ruisseau d'Escours r de Lousse, de Vignac , 
de Magèsc, etc. , et surtout les«deux principales branches de 
la rivière de la Leyre remontant à> Sôre , Luxey , Comment 
sac et Sabres. 

- Les autres communes seront mises en rapport aVec le 
canal par des chaussées 'en bois , * en grès , en fer. 

L'établissement de ce canal est dans la situation la plus 
favorable à son exécution ; car il jouira d'une abondance 
d'eau qui manque à tant de canaux important, etmêmeau 
célèbre canal du Languedoc. La rivière de la Leyre four- 
nira tout entière aux besoins de la navigation , des irriga* 
ûons et des usines qui seront placées sur le canal. 

Cette rivière , dont le cours est demeuré jusqu'à présent 
sans aucune espèce d'utilité , présente une puissance d'eau 
considérable de laquelle on peut dire , avec l'ingénieur 
Brindley , quelle a été créée par la Providence pour ser- 
vir à alimenter un canal artificiel. 

Le canal aura , depuis Bordeaux jusqu'à Bayonne , un 
développement total de 275,000 mètres; ses dimensions 
sont adaptées au système de la grande navigation déjà suivi 
en France. Cependant, on ne l'établira sur cette échelle 
que progressivement, et d'abord on devra le rendre propre 
à la navigation de bateaux du port de 25 à 3o t aux . ( Note 5.) 

Les frais de la construction se trouveront dans le capital 
fondé par une compagnie anonyme. Le Gouvernement 

16 
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doit concourir à cette entreprise en raison des avantages 
qu'il en retirera , et la Compagnie k son tour devra le rem* 
bourser de ses avances à mesure que les revenus passeront 
ha taux d'intérêt fixé par la loi. 

Telles sont les bases principales sur lesquelles est éta- 
blie cette grande opération. Parcourons maintenant la série 
des améliorations qu'elle introduira dans la situation des 
landes de Gascogne. 

Elle répandra des capitaux. Une somme de seize, mil- 
lions distribuée en main d'œuvre, en transport,, .en maté* 
riaux, pouvant demeurer presque tout entière dans les 
mains des habitans de la contrée, devra développer en eux 
tous les germes d'industrie et ira ensuite féconder la terre, 

Le canal donnera le moyen d'emporter non seulement 
les* résines et les goudrons, les vins, et Les fers qui ont déjà 
en ce moment leurs débouchés, mais 'surtout les bois de 
charpente y les planches, le merrain, les bûches, le char- 
bon , produits qui n'ont point ou que peu de valeur en 
/Ce moment au milieu des vastes forêts du Marensin ou sur 
les bords de la Leyre. . . . 

Les facilités ouvertes à l'exportation de ces produits en- 
courageront les plantations. 

v H est . d'expérience < que la superficie des bois s'étend 
chaque année dans les Landes, mais d'une manière lente. 
Pour* éviter les dangers de l'incendie on établit en avant 
des forets des fossés de sûreté qui obligent les patres à 
se tenir éloignés avec leur troupeaux , car ce sont souvent 
les feux des bergers qui allument de violens incendies dans 
cette contrée» 
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Il suffit dp former une pareille enceinte sur. un carré 
de landes voisin des pignadas , pour qu'en peu d'années 
il soit couvert de pins. 

Cette extension des bois ne sera plus l'effet du hasard* 
Ainsi qu'on l'a prouyé dans le chapitre 2. me , les,bçis de 
pin sont la culture qui réussit le mieux dans les landes j 
elle est propre à ce sol et n'exige que de faibles dépenses 
premières. Avec la modique avance de 20 francs, on fak 
défricher et semer en pin un journal de terre. Dès la sep-* 
tième année , ce journal rapporte jusqu'à 60 fr. de la vente 
des jeunes pins exploités en échalas pour la vigne , si Ton 
a des moyens faciles de transports. 

A l'âge de 3o ans, une forêt de pins commence à four- 
nir de la résine; le journal (environ uji tiers d%eçt$re ) % 
rapporte alors , 10 fr. j tapt au propriétaire qu'au gempaier , 
et présente un capital de 100 fr. au moins. ( JSote 6 ). - 
. L'établissement du canal devra donc faire; couvrir de 
pins toutes les portions de landes qui appartiemient à des 
particuliers. >v v ; 

D'autres parties de landes, dont lç& communes jouissaient 
par suite de l'émigration des anciens seigneurs, sqnt retour- 
nées à leurs propriétaires. Ces superficies sont considérables; 
elles serons mises en valeur, comme nous venqps fie Fex T 
poser j par leurs possesseurs pu par des agriculteurs intelli- 
gens qui en feront l'acquisition, ./"...■' 

Déjà, sur la seule idée de la possibilité du can^l , de 
Vastes étendues ont été acquises par des compagnies ou par 
dos particuliers. La valeur de ces terrains a quintuplé de- 
puis quatre ou cinq ans j et on reconnaîtra, en consultant 
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les archives de l'administration du domaine , que les bu- 
reaux d'enregistrement dans les Landes ont vu leurs recettes 
s'accroître sensiblement dans ces cinq dernières années , 
par l'effet de la mutation des propriétés. 

Quant aux landes décidément communales, le partage 
en avait été entrepris sous l'administration de M. d Haussez y 
en 1817 et 1818 ; il a été continué par ses successeurs j il 
était d'ailleurs inhérent au mode de jouissance de quel- 
ques communes pour lesquelles le partage avait été autorisé , 
en vertu des arrêts du Conseil d'état des années 1781 ou 
1782. 

Ainsi tombera pièce à pièce cet édifice gothique , dont 
il est si nécessaire , comme l'a observé M. d 'Haussez , de 
saper les fondemens. 

t Aussitôt que ces propriétés, que parcourent de chétifs 
troupeaux , seront jetées dans la circulation et livrées à l'in- 
dustrie particulière, elles recevront une destination utile; 
l'ouverture du canal aura appelé la population ; l'exploitation 
des bois la fixera dans la contrée ; à cette exploitation se join- 
dront les cultures de première nécessité : autour de chaque 
métairie ou maison de gemmier , on verra , connue dans le 
Marensin, des carrés de champs cultivés par chaque fa- 
mille; dans les vallons aujourd'hui marécageux, se créeront 
des prairies naturelles ou artificielles , cinquante journaux 
ainsi cultivés donneront à un troupeau une nourriture plus 
saine et plus abondante que mille journaux de landes. 

On pourra élever des chevaux vigoureux et former des 
haras qui serviront au croisement de ces utiles animaux et à 
l'amélioration des races. 
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. Les desséchemens partiels donneront le désir et la force 
d'entreprendre des desséchemens généraux , l'esprit d'asso- 
ciation encouragé par l'exécution du canal lui-même et 
par toutes les entreprises particulières qui en dépendront , 
cet esprit d'association qui a si puissamment contribué à la 
prospérité de l'Angleterre s'appliquera, dans les. Landes 5 
à l'établissement des routes et des embrançhemens de ca- 
naux , aux entreprises de dessèchement , à la fondation des 
usines et des manufactures, etc. 

. Il ne manque aux capitalistes de Bordeaux qu un champ 
pour exercer leur industrie et pour l'emploi de leurs ri- 
chesses. Visitez les environs de cette grande cité , vous y 
verrez des armateurs , de& négocians ou propriétaires em- 
barrassés de leurs fonds , les consommer en entreprises fas- 
tueuses , où une nature ingrate refuse de répondre à leurs 
désirs. JDe vastes maison» de campagne sont placées au mi- 
lieu d'une superficie de terrain qui n'est point en rapport 
avec ces palais. On cherche des sites pittoresques, pour se 
distraire , et on ne trouve qu'un pays uniformément sablo- 
neux , sans vue et sans agrément. 

Si l'on pouvait avec facilité parcourir les Landes à la 
faveur d'un canal, la plupart de ces capitaux, improduc- 
tivement employés , tourneraient au profit de l'agriculture , 
et iraient féconder des domaines remarquables non plus par 
les amas de pierres qui servent de logement au propriétaire y 
mais par l'étendue des bois en exploitation , par la superficie 
des marais desséchés , par le nombre et la beauté des trou- 
peaux, par l'éducation des bêtes à corne et des chevaux, cjtc. 

. JNous avons, la preuve de cette tendance générale vers les 
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choses utiles dans les monumens , les fabriques , et les édi- 
fices qui se sont élevés à Bordeaux depuis dix ans; A aucune 
autre époque on n'a bâti autant de maisons particulières. 
Jamais on n'a vu les administrations^ départementales et mu- 
nicipales déployer plus de zèle pour diriger le mouvement 
des esprits. 

Les bateaux à vapeur , les fonderies , les filatures et le 
tissage des cotons , l'éclairage par le gaz , les bains publics , 
les magasins généraux , l'érection d'un hôpital , les projets 
de fontaine , de pavage , d'abatoirs , la création de prome- 
nades , la formation d'une Banque , d'une caisse d'épargnes , 
la multiplication des compagnies d'assurances et tant d'au- 
tres créations toutes récentes dans cette ville , attestent qu'il 
n'est point de conception utile qui ne soit accueillie, en- 
couragée , et bientôt réalisée à la faveur de Fesprit d'asso- 
ciation. Cette énergie vitale cherche à se répandre au de- 
hors à mesure qu'elle a satisfait aux besoins du dedans. 

Ainsi les landes seront visitées, recherchées, cultivées, 
plantées, etc. 

L'air deviendra salubre, le sol productif par Fimporta?- 
tion des marnes et engrais, l'aisance se répandra dans toute 
la contrée. Les habitans rassemblés dans des communes 
agglomérées, sentant mieux les douceurs des relations so- 
ciales, éclairés par de sages ministres de la religion, bé- 
niront le gouvernement qui sans avoir recours à d'autres 
encouragemens jouira du fruit de ses travaux et de l'utile 
exemple qu'il aura donné , ainsi que nous allons l'exposer 
dans le chapitre suivant. 

Mais avant d aborder ce suiet il imnortp A* Iotot une 
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objection qui pourrait être faite par des esprits inattentifs* 

* 
cra prévenus. 

Beaucoup de personnes ont considéré l'exécution d'un 
canal dans les sables des landes comme une entreprise' chi- 
mérique; elles ont paru croire que les eaux se perdraiéift 
dans ces sables. i f. 

Nous répondons quïl n'y a point de nature de : stol plù$< 
propre à contenir l'eau que le sable: les observations les 
plus vulgaires en donnent la preuve. 

On sait que les chemins dé sable ne deviennent prati- 
cables qu'après les pluies; cela tient à ce qùë ' kfs' grains se 
rapprochent et se tassent. 

Il se forme dans les dunes de la cote , des amas d'eau 

!" • • • - • : r- , 

sûr lesquels le vent répand une couche de sablé dont la* 
surface unie, disposée sans doute envoûte, trompe le vo- 
yageur • S'il s'engage sans guide dans les bas fonds appelas 
lètes , à pied ou à cheval , il lui arrive souvent dé se jeter" 
dans des nappes d eau qui ont une assez grande profondeur • 

De semblables nappes d'eau ne séjourneraient pas sur 
un fonds perméable de terre végétale par exemple. Ils âi*- 
raient encore moins lieu dans une terre argileuse qui pre- 
nant du retrait se crevasse et absorbe les eaux de pluie. 

Aussi les habitans des landes n'epiploient-ils pour sour 
tenir les eaux des retenues des moulins que du, sàblë pur 
qu'ils disposent par couches avec de la bruyère. ; 

Ces digues ou barrages ont jusqu'à 7 ou 8 mètres de 

hauteur ; on a grand soin d'en éloigner l'argile et on obtient 

• * ." • ■ 

immédiatement un barrage imperméable. 

Une partie des canaux de la Hollande et de la Flandre,; 
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et le canal du nord construit par des ingénieurs français , 
sont tracés dans des terrains sablonneux et quelquefois au 
lieu de Dunes. 

. Au canal de l'Ourcq auprès de Paris on a reconnu que 
le procédé le plus efficace pour rendre étanches les bassins 
de retenue consiste à répandre sur les digues du menu sable 
appela sablon. 

On suit une pratique semblable sur le canal du midi et 
on introduit une tranche de sable dans le corps des levées 
de la grande retenue. On est parvenu de la sorte à atténuer 
les filtrations qui depuis plus d'un siècle nuisaient à la pros- 
périté du canal. 

Il est donc d'expérience que les canaux tracés dans le 
sable sont placés dans la position la plus favorable à la 
conservation des eaux. 

L'établissement d'une tranchée à travers des bancs de 
rochers présente outre les frais de construction des pertes 
d'eau continuelles. 

Par exemple» on sait que les pierres calcaires à Bordeaux 
et Les grès à Paris sont employés comme filtres , mais les 
pertes sont bien plus considérables quand les rochers ont 
des fissures entre leurs couches \ il est quelquefois impossible 
de s'en garantir sans des frais excessifs. Au canal des deux 
mers la rigole- de la montagne noire a été ouverte à travers 
des rochers granitiques et schisteux, et c'est dans ce trajet 
que se font les plus grandes pertes d'eau. 

Lorsque l'immortel auteur de ce canal eut conduit son 
ouvrage jusqu'au Mont de Malpas, à quelques lieues de Bé- 
sperè, ses ennemis et ses envieux le crurent dans un grand 
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embarras. Ils parvinrent à ébranler l'autorité en disant que le 
canal irait perdre toutes ses eaux dans cette montagne de 
sable, 

Riquet fait secrètement ouvrir une galerie à travers la 
montagne , il invite l'intendant et les commissaires des états 
à visiter son ouvrage , leur fait pacourir ce passage souter- 
rain ef confond la malveillance. 

La réponse de Riquet est un argument sans réplique. 
Il vient d'être eipployé pour la démonstration du canal 
des Landes. 

On a choisi près de Béliet un terrain de sable qui se 
trouve sur le tracé de la rigole navigable; un bassin de 
mille mètres de longueur environ a été ouvert dans ces 
sables avec un pont aqueduc en bois jeté sur un petit val- 
lon de 75 mètres de largeur. L'assiette ne pouvait être plus 
défavorable dans l'opinion de ceux qui regardent les sables 
comme perméables. Il a fallu ouvrir une ancienne dune et 
élever des massifs de remblais. 

Les eaux d'une fontaine peu éloignée du trajet du canal 
ont servi à le remplir , et le 3o janvier 1826 , MM. Laine, 
ministre d'état, d'Haussez , préfet de la Gironde, et Des- 
champs, inspecteur général des ponts et chaussées, ont par- 
couru en bateau ce bief navigable. 

Aux personnes qui douteraient donc de la propriété qu'ont 
les sables de retenir les eaux, nous donnerons le conseil de 
visiter le bassin de Béliet ; elles reconnaîtront que les talus 
de sable se soutiennent sans altération sous une inclinaison 
convenable , et que cette inclinaison est favorable à la na- 
vigation , en permettant au liquide de s'échapper autour du 
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bateau. Sans cette facilite, la marche des embarcations est 
nécessairement très lente ; on a fait la remarque en Angle- 
terre et tout récemment sur le canal des deux mers, que 
dans les canaux à talus rapides, ou ouverts en escarpe- 
ment au milieu des rochers , la navigation est considéra* 
blement ralentie par la résistance du fluide. 
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CHAPITRE VI. 



Des avantages spéciaux attachés au Canal du Duc 

de Bordeaux (a). 

Nous avons indiqué dans le chapitre précédent les amé- 
liorations que les landes recevront de la construction de ce 
canal : abondance et circulation des capitaux , dévelop- 
pement de l'industrie , exportation des produits actuels , 
acheminement vers les dessèchemens , destruction du sys- 
tème de parcours et de communaux , accroissement de la 
population , semis , culture et emménagement des bois. 

Ce dernier résultat étant comme le fondement sur le- 
quel repose l'entreprise 9 il est essentiel qu'on commence 
par bien se pénétrer de son efficacité. 

Nous ne répéterons point ce qui est s\x de tout le 
monde , que les objets propres à la nourriture de l'homme 
se produisent de toutes parts avec une abondance qui sur- 
passe les besoins de la consommation. 

Des agriculteurs et des économistes éclairés oijt pensé 
qu'au point où est parvenu l'agriculture en Europe et sur 
le globe entier, il serait à désirer qu'on pût employer la 
terre à faire naître des productions qui satisfissent à de 
nouveaux besoins. Le vin , le blé , l'eau-de-vie , les huiles, 
le sijcre , le coton , le café , etc. , sont presque partout .des 
denrées onéreuses au producteur par la jgrande concurrence 

• 1 : « ; ' 

(a) Nous adoptons dans cette désignation le vœu exprimé par le Conseil 
général de la Gironde. 
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qui est résultée des perfecuonnemens du système agricole , 
de la civilisation des contrées qui bordent la mer Noire, et 
de l'industrieuse activité des habitans des Etats-Unis. 

H est au contraire un produit de la terre dont la demande 
devient de jour en jour plus pressante , et dont la produc- 
tion a singulièrement diminué depuis quarante ans, nous 
voulons parler des bois considérés comme moyen de cons- 
truction et comme combustible. 

Les machines à vapeur, dans notre organisation sociale 
moderne , doivent représenter cette population immense 
d'esclaves sur laquelle s'étayait la liberté des peuples an- 
ciens. 

Quand une nation active , comme l'Angleterre , a pu in- 
troduire chez elle une puissance mise en jeu par le feu, et 
équivalente à l'effort de plus de deux millions de bras , il 
n'est plus possible à aucun peuple de l'univers de rester 
en arrière de ce progrès industriel , à moins qu'il ne veuille 
tomber tout entier dans un état d'ilotisme. 

Au reste, la France n'est point restée étrangère à ce mou- 
vement. Les machines à vapeur s'y multiplient et s'y adap- 
tent à tous les usages de la vie. 

La ville de Bordeaux , par exemple , a vu depuis huit 
ans s'établir , sur sa rivière , dix bateaux mus par des ma- 
chines à vapeur. Trois à quatre foumaux à réverbère , deux 
établissemens de bains , une manufacture de coton , une 
fabrique de couvertures, un établissement de gaz hydro- 
gène y seront alimentés par des machines à vapeur. On 
ne tardera pas à voir des laminoirs pour le plomb et le 
cuivre qui feront usage du même moteur. 
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De nouvelles brasseries , des distilleries de vinaigre et 
d'eau-de-vie se sont encore élevées dans cette ville. 

Il est résulté de ces divers établissemens que la consom- 
mation des bûches de pin s'y est accrue au point , que la 
valeur de ce combustible a augmenté de plus du quart 
en moins de dix ans. 

- La faveur qu'ont obtenue les vins de Bordeaux depuis 
la paix ,' a donné lieu à la multiplication des vignes. On 
n'a pu trouver aux environs des vignobles assez d 'œuvres 
( ou échalas en pin ) pour cette culture. On en va cher- 
cher jusque dans l'intérieur de la Lande , jusqu'à Béliet , par 
exemple. 

Les habitans du Marensin ont essayé de tirer parti de 
leurs vieux chênes en les débitant en merrains ( ou dou- 
ves ) pour les barriques 5 mais presque toujours les frais de 
transport ont enlevé le revenu du propriétaire. 

On a encore tenté d'extraire des bois de charpente et de 
marine du milieu de ces forêts ; on a vu des arbres tout 

« « * • » • 

entiers abattus et périssant sur place après qu'on a pu en 
tirer une courbe de médiocre valeur , * mais plus facile à 
transporter qu'un tronc séculaire de 8 à 1 o pieds de diamètre. 
1 Pour les ouvrages hydrauliques, pour le Pont de Bor- 
deaux par exemple, les arbres destinés à servir de pieux 

pour les fondations, ne se sont plus trouvés dans les envi- 

« • ,»*» •^■"•' 

rbris de la ville "5 lil a fallu les aller chercher à Saucats, à 
Salles, Berganfoh> Laeanau , Càstelnau de Mëdoc , et jus- 

r ... • \ . r 

qu'au pobt de Bordes sur; la Baïse. < , ^ 

* Cette diseité 5 de bois : indigènes à produit la haussé des 
bois qui viennent du nord , en poutres ou en planches. 
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Il s'est établi quelques scieries mécaniques dans les Lan- 
des; mais leur développement a encore été arrêté par la 
difficulté des transports. 

Combien il est à regretter qu'on n'ait point élevé , il y 
a vingt ans , une machine à scier par la vapeur , près de la 
forêt incendiée, dans la commune de Souston. Un capi- 
tal de plus de 120,000 francs a été perdu dans la cons- 
truction d'une machine hydraulique qui n'a point fonc- 
tionné , qui a obstrué le chçnal d'écoulement des eaux 
de 1 étang à la mer , et qui s'est détruite sans profit , en 
même temps que les bois qu'elle avait pçur objet de dé- 
biter. 

Dans cette même, commune de Souston , ce n'est que 
depuis cinq ou six ans que l'on retire quelqu avantage 
de lecorce du chêne liçge qui croît si abondamment dans 
cette contrée, et qui mériterait un emménagement plus 
soigné. 

Pans le laps de vingt années , il s'est formé dans les 
Landes huit ou dix grandes usines pour le fer , et depuis 
dix ans seulement , on a créé les hauts fournaux et forges 
de Castelnau de Mesmes , de Pissos , Ychoux , Gastets -, on 
projette, dit-on, deux établissemens semblables , l'un près 
de la Leyre orientale , vers Luxey , l'autre aux environs de 
la Teste. 

. Quoique les bois se soient multipliés par des semis au- 
tour des grandes usines , cependant , on s'y aperçoit déjà 
de la rareté du combustible propre à fournir du charbon. 
Elles offrent donc un grand encouragement pour de nou- 
veaux semis et pour l'extçnsipn des forêts. 
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On sait que la plus grande partie des matières résineuses 
qu'emploient nos marines royale et marchande vient du 
nord ou des États-unis. Les Landes fournissent ces produits 
abondamment ; on en a perfectionné la préparation dans ces 
derniers temps. Le Gouvernement commence à faire usage 
4es goudrons épurés à Dax et dans le Marensin, 

Les térébenthines, le noir de fumée, les bitumes arti- 
ficiels ont reçu des perfectionnemens et des applications 
plus étendues. 

On voit donc que pour les Landes en particulier, la 
production et la multiplication des bois de pin , de chêne 
et de chêne liège doivent être une source de richesse dont 
la consommation et la demande , et par conséquent la va- 
leur et la production iront toujours croissant. La situation 
de ces forêts est telle qu'elles ne souffriront jamais de con- 
currence dans leur emploi ; car ce pays paraît être le climat 
de prédilection du pin maritime et du chêne liège. D un 
autre coté , les bois de chêne pour la charpente et la marine 
se trouveront toujours situés à proximité des lieux de con- 
sommation , des ports de Bayonne , Bordeaux , Rochefort, 
Nantes, Brest, quand le Canal du Duc de Bordeaux et 
les autres canaux du littoral auront reçu leur exécution. 

On a dit que les houilles pourraient produire une con- 
currence qui nuirait à la valeur des bois à Bordeaux. 

Mais' les mines de Gaillac ( dans la vallée du Tarn ) 
sont soumises à un mode d'exploitation qui ne doit pas de 
long-temps faire espérer l'abaissement des prix. La naviga- 
tion a besoin de bien des perfectionnemens avant qu on 
puisse diminuer les frais de transport. Il- s'élève d ailleurs 
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dans le voisinage de ces houilles , des établisseraens métal- 
lurgiques considérables , qui en assureront toujours le pla- 
cement à un prix élevé. 

Quant aux mines du Lardin , dans le département de 
la Dordogne, leur exploitation est loin de pouvoir four- 
nir aux besoins de l'industrie manufacturière jusqu'à ce 
jour , et pendant long-temps encore , nous devrons faire 
usage des houilles françaises éloignées, ou de celles qui 
viennent de Newcaslle en Angleterre. 

Cependant , nos bateaux à vapeur ont employé la bûche 
de pin de préférence à la houille , malgré l'encombrement 
que produit le bois comme combustible. 
. On s'est assuré que la bûche de pin peut , dans certains 
cas , être préférée à la houille pour chauffer les fours à ré- 
verbère. ( Note 7. ) 

Et c'est ce combustible si précieux par sa résine qui se 
perd dans le Marensin, sur les bords de la Leyre et aux 
environs de la Teste en prodigieuse quantité. Ce sera donc 
pour cette contrée un grand bienfait du canal , s'il utilise 
ce produit et le livre aux besoins de la société. 

Il est aussi de l'intérêt comme de la politique d'un Gou- 
vernement d'encourager la multiplication des forêts , dont 
un sentiment d'égoïsme éloigne chaque génération. De tou- 
tes parts on s'est plaint de la destruction des bois^n France , 
et M. Moreau de Jones a montré , dans un excellent mé- 
moire couronné par l'Académie de Bruxelles, combien 
cette dépopulation des forêts est nuisible à la salubrité d'une 
contrée , et à la conservation de la terre végétale qui cou- 
vrait le dos des montagnes. 
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N'est-il pas préférable d'accroître la population agricole 
qui se livre à l'exploitation des forêts , que de multiplier 
indéfiniment le nombre des malheureux qui vont abréger 
leur existence dans les galeries souterraines des mines. 

Enfin , pour un Gouvernement qui prévoit l'avenir , ne # 
convient-il pas de s'assurer des ressources dans un genre de 
production qui se renouvelle d'elle-même dans les pério- 
des séculaires avec peu de soins de conservation ? 

Une ancienne maxime d'état plaçait la puissance d'une 
nation dans le nombre d'hommes qu'elle pouvait rassem- 
bler sous les armes. De nos jours , la prospérité et la force 
d'un royaume dépendent de la quantité et du bas prix du 
combustible qui se trouve répandu Sur tous les points de 
sa surface. 

La plantation des landes sera donc le résultat inévitable 
de l'exécution du canal projeté. La suppression du système 
de parcours sera le fruit des entreprises individuelles et du 
concours éclairé du Gouvernement et des communes. 

Déjà sur la ligne présumée que parcourra le canal y on 
pourrait citer plusieurs propriétaires intëlligens qui , s 'étant 
d'abord déclarés les partisans du système de parcours , ont 
compris qu'ils auraient bien plus d'intérêt à renoncer à ce 
mode d'exploitation ; ils se hâtent de semer dès pins , 
afin d'assurer , disent-ils , des établisseniens à leur enfans. 

Faisons voir comment tous les centres d'industrie ac- 
tuels seront encore favorisés par l'entreprise du canal. 

Si l'on conçoit qu'une population de 100,000 habit ans, 
par exemple, se trouve transportée au milieu du Delta que 
comprennent les landes ; si cette population se livre à une 
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culture qui est essentiellement propre aux échanges , et qui 
ne peut fournir dimsement à ses propres besoins , il est 
évident que cette colonie ( comme celles des Antilles qui 
ne produisent que du sucre et du café ) , donnera lieu à 
• un commerce d'exportation et d'importation considérable. 

Si à la ceinture de cette colonie se trouvent placés des 
ports , des marchés principaux \ c'est là que se feront les 
échanges et les expéditions , et que s'établiront les en- 
trepôts. 

Ainsi autour des landes se groupent des villes qui retire- 
ront le principal avantage des améliorations que recevra 
cette contrée. 

Le port de la Teste deviendra ce que le duc de Riche- 
lieu voulait en faire , un centre principal d'opérations. B 
en sortira des résines , des goudrons,, des essences , des 
bois , des planches , des fers * 7 il y entrera des huiles , des 
objets manufacturés , des denrées coloniales , de la pierre , 
de la chaux , du plâtre , etc. (a). 

Les villes de Dax et de Tartas seront encore lés mar- 
chés d'échange entre les blés de la Garonne , et les maïs et 
autres grains de la Chalosse et du Béarn. On y entreposera 
en plus grande abondance les résines et les lièges. 

Mont-de-Marsan jouira des mêmes avantages et acquerra 
un plus grand développement dans son commerce d'eau- 
de-vie. 

Bayoane, Bayonne sera le centre d'un cabotage plus actif avec les 

■ • • ) ■ ■ ' 

(a) Le canal donnera aussi de grandes facilités pour faire aboutir aux 
bains de mer, utile établissement qui s'est élevé près de la Teste depuis 
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côtes d'Espagne , de la France et du nord de l'Europe, ta 
pêche de la morue y trouvera un plus grand entourage- 
ment dans l'accroissement de la population. 

L'embouchure de ce port est habituellena-çnt obstruée 
par les bancs de sable que repousse la mer. Le Gouvera#~ 
ment a vainement construit des digues qu'il entretient à 
grands frais ; la barre n'a pas cessé d'être xm éçueij effrayant 
pour les navigateurs. On sait que la prime d'assurance est 
plus élevée pour les marchandises qui vont de Bordeaux à 
Bayonne , que pour celles qui sont dirigées vers un des 
ports de l'Amérique. 

Les retards et lés chances des expéditions préparées dans 
le port de Bayonne en éloignent les affaires ; une guerre 
maritime les anéantit totalement, et met toute la popula- 
tion en souffrance, 

A la faveur d'une navigation intérieure , Bayonne pourra 
satisfaire , en tous temps , aux demandes du commerce avec 
la même facilité que Bordeaux. Ces deux places seront en 
échange direct et non interrompu de rapporta et d'affaire^. 
Le port de Cap Breton, si une branche du canal y 
aboutissait x pourrait recouvrer une partie de son ancienne 
splendeur. On sait que la population de cçtte ancienne 
petite ville se compose presque exclusivement de pêcheurs : 
suivant que Bayonne a une garni soi* plus ou moins consi- 
dérable, l'industrie des Cap Bretonnais est ou active pu 
languissante. Cette industrie aura un débouché certahx , 
quand une nouvelle population se sera établie sur les bords 
- du canal. 

On verra ces différentes cîtés ou bourgades croître rô- 
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pidement comme Odessa dans la Crimée , comme les villes 
des États-Unis d'Amérique , dont la population a triplé de- 
puis vingt ans; comme les villes de Birmingham et Man- 
chester en Angleterre , que rétablissement des canaux a mis 
au rang des places manufacturières les plus- considérables 
du royaume uni (a). 

On verra dans les Landes de simples villages situés 
à peu de distance de la Leyre ou du canal et de ses em- 
branchemens , s'étendre , se peupler et devenir des séjours 
aussi agréables et aussi animés qu'ils sont aujourd'hui mal- 
sains et déserts. 

Après ces améliorations purement locales , nous placerons 
celles que recevront des villes plus importantes, telles que 
Bordeaux et Roche fort. 

Nous avons déjà fait voir comme les capitaux et l'indus- 
Bordeaux. trie prennent à Bordeaux leur direction vers les entreprises 

manufacturières. 

Quelque florissante qu'ait été cette viHe avant la révo- 
lution , son commerce maritime ne suffirait plus pour don- 
ner un aliment à l'industrie de ses habitans , à l'abondance 
de ses capitaux et aux ressources de son crédit. 

Le Gouvernement appréciant la position avantageuse de 
ce port , a jpensé que le temps était venu d'achever autant 
que possible les projets de Louis le Grand pour la jonc- 
tion de la Méditérannée et de V Océan. « Nous eirtre- 
» prenons ( disait ce Monarque dans son édit donné le 

(a) Quel accroissement n'ont pas reçu les Villes de France ou se sont 
. portés le commerce et l'industrie parla facilité des transports, St. Quentin 
Lyon, St. Etienne* Bésiers, Cette, etc.? 
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» 7 septembre 1666 ) pour la construction du canal du Lan- 
» guedoc) nous entreprenons uô grand ouvrage de paix, 
» bien digne de notre application et de nos soins , capable 
» de perpétuer aux siècles à venir là mémoire de son au- 
» teur, et d'y bien marquer la grandeur, l'abondance et 
» la félicité de notre règne. » 

Telles étaient les hautes pensées que nourissait le cœur 
d'un roi magnanime. Une partie de ses projets , la plus 
difficile , a reçu son exécution : le Languedoc jouit de tous, 
les bienfaits de la navigation ; mais il n'est pas vrai que la 
communication navigable qui était l'objet de cet édit mé- 
morable, soit réellement ouverte au commerce. Il était 
réservé aux règne de Charles X d'achever cette grande 
œuvre. Les- mesures prises par M. le Directeur général des 
ponts et chaussées pour régulariser et perfectionner la na- 
vigation de la Garonne, depuis Toulouse jusqu'à la mer,, 
vont donc en effet faire jouir la France des avantages que 
lui promettait l'entreprise de Riquet. 

Le commerce , qui à Bordeaux doit recevoir une nou- 
velle extension, par des rapports de bonne amitié avec 
l'ancienne colonie de St. Domingue émancipée, pourra 
choisir Bordeaux pour le marché d'importation et d'expor- 
tation de toutes les denrées qui - feront partie des produits? 
ou de la consommation de cette île importante. En ce mo~ 
ment les bâtimens sont obligés de faire encore le tour de 
la péninsule en quittant le port dé Cette; à l'avenir leur 
cargaison sera transportée par une voie intérieure de Tou- 
lome à Bordeaux , et de Bordeaux, se dirigera à ses desti- 
nations diverses. 
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Ainsi, Bordeaux deviendra de plus en plus le marché 
le plus commerçant du midi de la France , et le lieu d&- 
change des produits et des capitaux des deux mondes. 

Personne n'ignore l'avantage qu'il y a à faire aboutir 
les voies de transport dans les grands marchés soutenus 
par d'anciennes relations et par les avantages de leur po- 
sition. C'est donc de Bordeaux que doivent rayonner dans 
tous les sens les principales lignes de navigation qui vi- 
vifieront le midi de la France. 

Déjà les rivières de la Dôrdogne , de llsle, de la Vézère ,- 
de la Garonne , du Ciron , du Drot , du Lot , de la Baise , 
du Tarn, de l'Àveyron , du Canal du midi, vont, par leurs 
ramifications multipliées, chercher dans les lieux de pro- 
duction les bois, les blés, les verres, les fers., les savons, 
les vins , les houilles , les matières manufacturées enfin 
que fournissent les plus riches provinces de la France et 
les plus favorisées du ciel. Bordeaux, en échange, leur 
envoie les sels , les plâtres , les huiles , les peaux , les mé- 
taux , les denrées coloniales que lui apportent ses expédi- 
tions d'outre mer. 

On voit par cette énumération, et en consultant la carte, 
qu'il est deux directions suivant lesquelles l'influence de 
Bordeaux , et l'opulence de ses habitans peuvent et doivent % 
agir sur les contrées environnantes. Ces deux directions sont • 
celles qui ouvriraient des voies de communication avec 
l'Adour d'une part, et la Charente de l'autre. 

Bordeaux , ville de commerce et de manufacture , sera 
donc un -foyer ^'industrie pour les provinces méridionales, 
du royaume. Tous les départemens voisins. y viendront: 
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chercher des machines à vapeur, comme Paris , Charenton, 
Vienne en fournissent au reste de la France.* 

Si l'on veut enfin une raison décisive pour améliorer la 
condition du port de Bordeaux, nous la trouverons dans 
le projet formé par le Gouvernement de faire arriver les' 
bâtimens dé commerce jusqu'à Paris. On rie peut nier 
que le grand canal maritime de la Seine portera une at- 4 
teinte funeste à la prospérité et aux affaires de Nantes, la 
Rochelle, Bordeaux, Bayanne, etc. L'esprit d'équité qui 
*dirige le Gouvernement doit donc l'engager à accorder 
d'amples compensations à ces villes menacées dans leurs 
jdus chers 'intérêts. 

L'arsenal, de Rochefort est une des créations de Louis Rochefort 

XIV.* La position avantajgeuse de ce port et la profondeur 
d'eau de sa rivière, l'ont relevé au rang de nos places ma- 
ritimes les plus importantes. Là se construisent f s'arment 
et s'équipent la plupart de nos grands bâtimens de guerre. 

Le projet de continuer la navigation du canal du Duc 
de Bordeaux , depuis la Garonne jusqu'à la Charente , serait 
donc d'une grande utilité pour le département de la marine. • 

Rochefort a besoin de bois , de fer, de chanvre , de gou- 
dron, de bouches à feu, de projectiles,, de lest, de pro- 
visions de bouche. 

Les bois sont tirés des Pyrénées, des bassins de la 
Garonne et de la Dordogne ; et le canal des grandes landes : 
mettrait à la disposition de cet arsenal les bois de chêne 
du Marensin qui meurent de vétusté faute de débouchés}. 

Les fers, les lests,- les bouches à feu et les projectiles 

■» * * _ * * ■ ■ ■ * • 

sont fabriqués dans les forjges des Landes ejt" du Périgordj 
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Les chanvres et les toiles à voile s'achètent dans l'Àgenais; 

Les goudrons et les brais sont le produit des Landes; 

Les minots, les salaisons et autres provisions de bouche, 
se trouvent abondamment dans tous les bassins qui abou- 
tissent à Bordeaux. 

Avec quelle facilite se feraient ces approvisionnemens 
, par les canaux projetés de Bayonne à Bordeaux et de Bor- 

deaux à Rochefort ! En guerre comme en paix , le service 
de l'État aurait lieu avec autant d'économie que de célé- 
rité. 

On procurerait donc ainsi à ce port les facilités qu'on 
a jugé si important de donner à grands frais à celui de Brest 
en le mettant en communication avec la Loire. 

Rochefort lui-même pourrait être uni à cette dernière 
rivière par une navigation qui serait d'un grand intérêt 
pour les départemens de la Vendée. 
. Ainsi , en quelque point du littoral que des flottes cher- 
chassent un refuge en temps de guerre, elles y trouveraient 
toujours des approvisionnemens pour se refaire, et pour-, 
raient tirer des différens arsenaux maritimes, avec célérité, 
par une- voie intérieure , les objets qui manqueraient à leur 
ravitaillement, (a) - 
Département Le département de la guerre ne trouvera pas moins d'a- 

de la guerre. vantage que celui dç la marine dans Vétablisement du ca- 
nal du Duc de Bordeaux. 



(a) En 1811 , trois gabarres chargées de bois de marine, faisant voile 
de Bayonne pour Rochefort, et chassées par la flotte anglaise qui croisait 
dan* ces parages» n'ont troup& 4 autre. meyen d'échapper à la poursuit» 
de l'ennemi que de venir s'échouer sur, la piag* oh. les bois oat été per- 
dus ou vendus à vil prix. 



( 85 ) 

Il met dans les mains du Gouvernement une voie of- 
fensive et défensive dans ses rapports avec un royaume 
voisin ; il peut servir à l'approvisionnement de ses armées 
par toutes les productions que fournissent abondamment 
les riches bassins de la Charente , de la Garonne et de 
la Dordogne , par les appareils de guerre qui se préparent 
dans les forges de Ruelle , du Périgord et de l'Agenais. 

Que Ton conçoive une armée manœuvrant sur la ligne 
des Pyrénées , dans les directions de Bayonne et de Per- 
pignan. Pour que les mouvemens soient conduits avec en- 
semble, il faut que les troupes et le matériel puissent à 
volonté se transporter d'une extrémité à l'autre de ce front 
d'opérations. Bordeaux , Toulouse et Garcassonne seront 
les points principaux d approvisionnemens et les grands 
magasins de réserve. Déjà les rapports de Toulouse avec 
Perpignan sont facilités par le canal du Midi et par la 
Robine de Narbonne. 

Bayonne est loin de jouir des mêmes avantages. On voit 
dans un écrit de M* le lieutenant général Lamarque 9 qu'en 
1793 , un corps d'armée rassemblé sur cette frontière , était 
dans le dénuement le plus absolu et en proie aux horreurs 
de la famine , tandis que des bâtimens chargés de provi- 
sions se trouvèrent écartés du port de Bayonne par les dan- 
gers de la barre et par les flottes anglaises. ( Note 8 ). 

Il est vrai que le canal , dit des Petites Landes , est 
présenté comme devant prévenir de semblables embarras. 
Mais ce canal procurerait bien lentement les ressources qui 
seraient nécessaires à une armée s'il fallait les faire venir 
de Cordeaux ou de Toulouse. De Bordeaux il faudrait re- 
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monter le Garonne , la Baise , la Gelize , et s'élever sur un 
seuil qui est à i3o mètres au moins au-dessus du niveau 
de la mer , puis redescendre par autant d'échelons vers 
Bayonne. On sait tous les embarras et les retards qui ré- 
sultent de la traversée d un grand nombre d'écluses. Ainsi 
le trajet de Bordeaux à Bayonne par le canal des Petites 
Landes , exigerait souvent dix à douze jours , tandis que 
le canal des Grandes Landes pourrait être parcouru en 
moins de soixante-douze heures. ( Note 4 )• 

Si les approvisionnemens devaient venir de Toulouse, 
il pourrait être encore plus expéditif de les faire passer par 
Bordeaux. En effet, les bateaux descendent de Toulouse 
à Bordeaux en soixante heures; de Bordeaux à Bayonpe 
on employerait soixante - douze heures, ce qui n'exigerait 
que six jours au plus. 

Par le canal des Petites Landes , il faudrait de Toulouse 
à Fembouchure de la Baïse trente heures j de cette embou- 
chure à Bayonne , sept jours dans les circonstances les plus 
favorables , et l'avantage serait encore au canal des Grandes 
Landes. 

A plus forte raison , serait -on exposé à des retards consi* 
dérables , si on voulait emprunter uue navigation qui s'élevât 
jusque sur les sommités inférieures des Pyrénées , comme 
serait le projet d'un canal qui remonterait la Garonne jus^ 
qu'à Montre j eau , traverserait la plaine de Pinas , irait re- 
joindre le bassin de FAdour qu'il parcourrait avec une 
nombreuse série d'écluses. 

Que d'obstacles à une pareille entreprise! Combien de 
travaux et d'ouvrages d'art pour se soutenir sur le penchant 
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pour la traversée de gorges profondément sinueuses! 

Là ligne de navigation qui unirait Bayonne et Toulouse 
par Bordeaux , a donc en sa faveur l'économie du temps et 
des frais ; elle, offre encore un autre avantage aux opérations 
militaires , en ce qu'elle se retire en arrière , et qu'elle n'est 
. point exposée à être interceptée comme toute autre com- 
munication intermédiaire ', telle que celle du canal des Pe- 
tites Landes ou celle du canal de l'Adour. 

En effet , si une armée ennemie avait pu pénétrer en 
France et était venue s'appuyer jusques sur l'Adour , la na- 
vigation de ces deux canaux serait entièrement interceptée , 
tandis que celle du canal des Grandes Landes serait pré- 
servée par sa position reculée au milieu d'un pays difficile- 
ment praticable aux convois et à la marche d'une armée. 
( Note 9 ). 

En thèse générale , la communication militaire d'une 
place à une autre ne doit jamais être établie sur une ligne 
çlroite qui joindrait ces deux points , mais autant que pos- 
sible sur une ligne brisée en retraite sur les places fortes \ 
afin qu'elle ne puisse pas être rompue par l'incursion d'un 
corps ennemi ; telle serait la ligne navigable qui unirait 
Bayonne à Bordeaux par un canal , Bordeaux et Toulouse 
par la Garonne. 

Nous ne parlerons point des avantages que retirera en- 
core le département de la guerre dans le contingent d'une 
population nouvelle , qui prendra sa part à la défense de 
l'état , et soulagera proportionnellement les autres partie^ 
de la France. 
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Trésor Public. Les intérêts du trésor public se lient essentiellement avec 

tous ceux que nous venons d'énumérer. Le Haut-Langue- 
doc était un pays presque inculte lorsque Colbert entreprit 
d'y ouvrir un canal. Connaissons- en le résultat : 

« Le canal de Languedoc voiture par année un com- 
» merce de 5o millions; il en résulte par année 5 millions 
» de bénéfice pour les négocians. Les propriétaires de terres 
» dont le canal débite les productions , reçoivent une aug- 
» mentation de revenus de 20 millions, toute dépense payée* 
» L'État perçoit sur ces 10 millions, par les impositions , au 
* moins 5 millions tous les ans , et 5oo millions dans un 
» siècle. *> (a) 

Les mêmes résultats seront le fruit du canal des Gran- 
des Landes, car il ne -s'agit pas seulement ici de desservir 
une contrée déjà fertile , il s'agit d'adapter à la culture et 
à la population , et de mettre dans la circulation une su- 
perficie de terrain qui surpasse l'étendue de nos plus grands 
^épartacnens. 

Combien seront productifs les mutations de propriété , 
les drbhs de mouvement et de consommation et les taxes 
tpeiftowneftes ! 

(Le trésor «pubîic profitera de toutes les économies qttfc 
fànroîrt les départemens de la guerre et de la marine >, comme 
nous l'avons montré. Il s'enrichira du produit des forêts , 
-dont la prévoyance du {gouvernement couvre les 'dunes du 
lictôtral pour arrêter h. marche des sables. Ses revenus -se- 
ïom 'encore augmentés par >)e développement du Œoûnmerce 



*^—~m-mf*—~Ê^*m 



(a) Notice sur P. P. de Riquet, i8a5 ( page 6. ) 
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d'échange entre la France et l'Espagne , à la faveur du ca- 
nal qui lui ouvrira une voie toujours facile , sûre et écono- 
mique. 

Mais à quoi bon reproduire les considérations qui ont Avanfc| g e8 généraux, 
été présentées par les hommes d'état, les administrateurs 
et les économistes de toutes les époques , à l'appui des pro- 
jets généraux de navigation intérieure. Qu'on jette les yeux 
sur l'Angleterre , et on verra à quel degré de puissance po- 
litique s'élève un Gouvernement dont le principal ressort 
réside dans le développement de l'industrie agricole et ma- 
nufacturière. 

C'est à la faveur de ses canaux que la grande Bretagne 
s'est transformée depuis un demi-siècle en un seul et vaste 
arsenal où se préparent les produits que consomment avec 
plus ou moins d'abondance tous les peuples du monde 
civilisé. — 

Opposons à ce tableau celui du prix des denrées de pre- 
mière nécessité en France , notre mercuriale de grains par 
exemple , et nous serons frappés des différences de valeur 
que conservent des productions d'un transport d'ailleurs 
assez facile. • . 

Telles sont les lenteurs et les difficultés de nos moyens 
de communication, que toute la population du littoral du 
royaume ferait aujourd'hui de grandes économies , s'il lui 
était permis de prendre à l'étranger les objets de consom- 
mation journalière que notre sol produit cependant avec 
abondance, les grains, les fers et le combustible. 

Des rapports naturels d'échanges ont toujours uni le 
Béarn, la Guienne, la Saintonge et le Périgord. Mais le 
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commerce de ces provinces a été en tout temps entravé , 
soit par l'imperfection de la navigation des rivières , soit 
par le danger de la mer dans le golfe de Gascogne. 

L'administration des Intendans de Gascogne et de Guien- 
ne, MM. d'Etigny et de Tourny , avait donné une impul- 
sion locale par l'ouverture de routes nombreuses; l'agri- 
culture avait fait des progrès , mais ses produits ne trou- 
vaient pas encore des débouchés faciles au dehors. 

Si l'on considère ces provinces par rapport à leur situa- 
tion géographique , on verra que la pente naturelle des 
bassins se dirige vers le lit de FAdour, de la Garonne et 
de la Charente. 

Les marbres des Pyrénées, les eaux^de-vie de l'Arma- 
gnac , les vins et les grains de la Chalosse , les résines des 
Landes , les vins de Bordeaux , les bois du Périgord , les 
eaux-de-vie et les sels de la Saintonge , etc. , sont comme 
des amas de produits qu'il faut substituer les uns aux autres 
par la voie des transports. La direction qui se présente na- 
turellement pour cette transfusion , n'est- elle pas celle qui 
correspond aux extrémités inférieures des bassins , de ma- 
nière que les denrées y» descendent comme d'elles-mêmes 
pour être ensuite voiturées par les canaux artificiels? 

Toutes les fois que le commerce d'un pays est avantageux, 
il exporte plus qu'il n'importe , ou plutôt il importe , sous 
forme de capitaux, l'excédant de ses produits sur la con- 
sommation. De là résulte nécessairement la préférence à 
donner aux communications descendantes sur les voies as- 

» 

cendantes. ( Note 10. ) . 

Ces réflexions trouvent leur application immédiate au 
canal du Duc de Bordeaux. 
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Si Ton suppose que la navigation par les petites Landes 
soit ouverte au même instant que celle qui suivra les gran?- 
des Landes , il est clair que le commerce se gardera bien 
de diriger ses spéculations par les échelons multipliés de la 
première ligne navigable, tandis que la seconde lui ouvrira 
un débouché prompt et facile . 

Les expéditeurs de Dax et de St. Sever, et en temps 
de guerre ceux de Bayonne qui auraient des denrées à faire 
parvenir à Bordeaux , iront -ils franchir une sommité de 
i3o mètres d élévation ou une double chute de près de 
800 pieds, tandis qu'ils auraient auprès d'eux* une succes- 
sion de bassins n'ayant pas ensemble une double chute de 
2 5o pieds seulement? 

Ainsi le Béarn , la Gascogne , la Guienne , la Saintonge , 
le Poitou, le Périgord, et jusqu'aux riches contrées que 
dessert le canal du Midi, trouveront le complément de 
leurs relations commerciales dans l'établissement du canal 
du Duc de Bordeaux , qui fera communiquer l'Adour ayec 
la Garonne par les grandes Landes. 

Nous avons énuméré les avantages d'intérêt particulier 
et public. De hautes considérations de politique viennent 
s'ajouter à celles-là pour l'exécution de l'entreprise pro- 

• * 

jetée. 

L'occupation de la Guienne par les anglais , depuis l'an- Colonisations, 
née 11 52 jusqu'à l'année i4^o, a fait voir tout ce qu'on 
peut attendre des encourageniens du Gouvernement. 

Les anglais ayant intérêt à s'attacher cette province avaient 
accordé des privilèges et exemptions de charges à ses habi- 
tans. C'est à cette occupation étrangère que remontent les 
premiers progrès vers l'amélioration des Landes •, la forma- 
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tion des communes, la construction des églises datent de 
cette époque et les souvenirs s'en retrouvent dans les noms 
des communes comme dans les monumens de la piété. 

Ainsi les étymologies de Norton, Souston, Azur, etc. T 
(North-Town , South-Town > Arthur) décèlent une ori- 
gine anglaise. Les chartes et les titres de propriété font 
mention des privilèges accordés aux habitans de cette pro- 
vince par les rois d'Angleterre. 

Si notre dernière révolution a détruit les coutumes et 
distinctions locales; si à une autre époque la province 
de Guienne s'est rangée avec joie sous la domination des 
Bourbons, n'est -il pas juste qu'elle vienne au moins en 
partage des avantages qui sont accordés aux autres parties 
de la France ? 

On n'ignore pas que huit cent mille Maures, expulsés 
d'Espagne en 1609 , avaient demandé à Henri IV une 
retraite dans les landes de Gascogne. Il eut été sans doute 
fort impolitique d'admettre au sein du royaume les secta- 
teurs d'un culte essentiellement ennemi de la croyance des 
chrétiens. Henri IV fit sagement de les repousser. 

Mais il est fâcheux qu'une autre proposition semblable , 
faite par des membres de la communion protestante , ait 
été négligée un siècle plus tard. C'étaient des chrétiens, des 
frères et des français qui réclamaient un asyle en France. 

Il est aujourd'hui une classe nombreuse d'hommes qui 
se trouve en Europe , et surtout en France , dans l'impos- 
sibilité de prendre rang dans la société , et d'y exercer son 
industrie. Les uns ont été victimes des catastrophes poli- 
tiques j les autres sont exclus de leur profession par le per- 
fectionnement des arts et des procédés mécaniques ; d'au- 
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très , enfin , sont pourvus d'une instruction qui demande à 
se développer dans un pays neuf et où la concurrence ne 
soit pas aussi décourageante qu'elle Test par toute la France 
dans les carrières diverses. 

■ ^ - 

Nous voyons souvent partir de la Suisse , de l'Allemagne r 
de l'Angleterre , de la Belgique , de la France et dé Bor- 
deaux même , des convois d'émigrans que des agens d'A- 
mérique enrôlent à des conditions en apparence sédui- 
santes* 

Ces malheureux se trouvent bientôt jetés sur une terre 
inconnue au milieu d'un peuple dont le langage y les cou- 
tumes et les intérêts leur sont étrangers. La plupart d'entre 
eux mènent une existence misérable , et périssent victimes- 
de leur trop grande confiances 

Ouvrez donc des colonies r des champs d'asile dans les 
landes j appelez-y là population par des entreprises philan-' 
thropiques 5 imitez l'exemple des Hollandais dont les colo- 
nies agricoles , encouragées par d'augustes personnages , 
jouissent d'une prospérité toujours croissante. 

Puissent ces considérations être appréciées par un Gou- 
vernement qui veut assurer son repos en donnant un ali- 
ment à l'activité des esprits , une occupation à la population* 
nécessiteuse et des ressources à ceux qui ont ressenti les 
atteintes d'événemens supérieurs aux prévisions et aux for- 
ces de l'homme (a). 

(a) Combien il serait glorieux pour les Souverains de l'Europe d'offrir au 1 
sein de leurs états un refuge à l'héroïque population de la Grèce , dont 
les déplorables restes luttent avec tant de constance contre les féroce» 
musulmans ! 

»4 



L 



(94) 



CHAPITE VU. 



Des moyens d'exécuter le canal proposé. 

Il ne suffit pas d avoir montré tout le bien qui résulterait 
de l'exécution du eanal du Pue de Bordeaux , U faut aussi 
préparer des voies pour son exécution , et (aire en sorte 
que les intérêts de l'avenir n'exigent pas des sacrifices trop 
onéreux à la génération actuelle. 

La première opération à faire consiste à se rendre compte 
des frais de l'entreprise. 

Ce n'est point ici le lieu de donner les éleœens de ce 
travail qui sont présentés dans le plus grand détail au Gou- 
vernement et aux entrepreneurs. On ose dire que nul canal 
en France n'a été entrepris sur des données plus long-temps 
étudiées et plus certaines. Outre que le terrain ne présente 
pas de difficultés pareilles à celles qui accompagnent or- 
dinairement ces projets , comme le manque d'eau , des 
monts à traverser par des canaux souterrains > de larges val- 
lons à franchir , des rivières considérables à éviter ; les es- 
timations ont pu encore recevoir un haut degré de certitude 
par le canal d'essai, qui a été construit à Béliet sur mille 
mètres de longueur. Ainsi rien n'est équivoque dans l'esti- 
mation. Le Gouvernement et les entrepreneurs peuvent se 
rendre, un compte exact des avances qu'ils auront à faire. 

Il a été reconnu que le canal qui aiùra soixante lieues 
de développement environ, peut être établi sur l'échelle 
de la grande navigation pour le prix total de 25, 000,000 f; 
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Que ce même canal peut remplir tous les besoins ac- 
tuels du commerce , <Je l'agriculture et du Gouvernement , 
s'il est ouvert d'abord , en petite section , avec une dépense 
de i6,5oo,ooo fi% ( Note 5 ). 

Enfin on pourrait, dès à présent et en moins de trois 
ans , mettre le bassin de la Leyre et le port de la Teste en 
communication avec Bordeaux moyennant six millions. 

Ces sommes diverses pourront subir quelques réductions 
si les communes et les propriétaires, comme il est dans 
leur intérêt, se montrent disposés à concéder gratuitement 
les terrains que devra traverser le canal. Ce serait un bien 
léger sacrifice pour obtenir de grands avantages. 

Lorsque Riquet fut autorisé à 'construire le canal du 
Midi , il avait reçu la faculté de modifier le tracé des ou- 
vrages , suivant les convenances des propriétaires et des 
communautés, et le plus ou moins d'empressement qu'ils 
montraient à concourir à l'exécution de l'entreprise. Pen- 
dant cent trente ans , la ville de Carcassonne a eu à re- 
gretter l'erreur dans laquelle elle était tombée , lorsqu'elle 
refusa à Riquet une somme de cent mille livres, moyen- 
nant laquelle il était disposé à faire passer le canal sous ses 
murs. Depuis quinze ans que cette ville jouit de ce bien- 
fait , ses manufactures ont pris une extension considérable , 
son commerce a tout à fait changé de face , et ne s'est point 
ressenti de la longcte privation de ses relations avec les 
échelles du Levant. 

Au reste , sans présenter ici le concours des communes 
et des particuliers intéressés , comme devant être d'un grand 
secours pour le Gouvernement } nous dirons que l'entre- 
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prise trouve en elle-même ses moyens d'exécution , et que 
l'avenir offre déjà des garanties et des ressources au pré- 
sent. 

Nous n'avons pas la prétention d'offrir le tableau des 
produits qu'un jour le canal doit rapporter à ses proprié- 
taires. On sait combien ces évaluations sont fautives j car 
ce n'est pas l'état de choses actuel qui doit fournir les plus 
grands bénéfices de ces entreprises j c'est un ordre de cho- 
ses tout différent qui doit être le propre résultat de leur 
exécution. 

Vers la fin du siècle passé , le canal du Languedoc don- 
nait un produit net évalué à 600,000 fr. 

Son produit net est aujourd'hui de i5 à 1,800,000 fr. 

Le tableau des améliorations successives qu'ont reçues les 
canaux d'Angleterre , prouve que la concurrence même de 
ces ouvrages n'a point nui aux bénéfices des actionnaires. 
Le taux des actions s'est élevé de 1 à 1 o , # à 1 5 et jusqu'à 24 
capitaux pour un, comme on le voit dans le tableau ci- 
après. (Note 11 ). 

Ces accroissemens extraordinaires s'opèrent dans un laps 
de temps quelquefois très court. 

Dans une des petites villes du département de l'Hérault, 
s'est retiré un brave militaire qui , s'étant distingué par un 
fait d'armes dans une de nos campagnes fameuses par leurs 
victoires, a reçu, comme récompense, une action sur le 
canal du Midi. Cette action, évaluée au capital de 1 0,0.00 f., 
assurait à ce vétéran ,* glorieusement mutilé , une retraite 
de 5oo fr. ; mais cette pension s'est accrue avec la pros- 
périté publique , et ce militaire jouit aujourd'hui d'un re- 
venu de 14 à i,5oo fr. 
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C'est ainsi que dans ces vastqs entreprises où Ton pro- 
voque, le concours d'une multitude d'actionnaires , on crée" 
des intérêts nombreux qui se rattachent à eeluï du*Gou- J 
vernement, et on rend tous les membres de la grande fa- 
mille solidaires de la prospérité générale. 

C'est donc se tromper étrangement que dé cherche* dkns 
les relations actuelles du commerce , ou dans les produits 
présens de l'agriculture , les élémens des progrès à venir. 
Dans ces évaluations les estimations par analogie sont plus 
certaines que des calculs détaillés* On sent en effet qtt'une 
erreur introduite dans ces élémens se multiplié par cerit , par 
mille , par cent mille y à raison de l'importance qu'acquiert 
l'entreprise et de l'étendue des contrées et de la durée du 
temps sur lesquelles elle exerce son influence. 

Nous nous bornerons donc à dire que le canal des lan- 
des , soit-par le développement de l'agriculture et du com- 
merce , soit par le transit que procureront les opérations 
militaires , ayant soixante lieues de longueur , devra at- 
teindre un jour à la prospérité du canal du Midi , et ne 
rapportera pas moins de 12 à i,5oo,ooo fr. , de revenu 
neu Ce revenu est la représentation d'un capital de 24 à 
3o >ooo, 000, il peut donc servir à couvrir les frais pour 
la 4 construction de cet ouvrage. 

Si le Gouvernement se décide comme Louis XIV à 
concéder le câbaj des deux mers , ainsi que ce Monarque 
le fit après de mûres délibérations , le capital aliéné équi- 
vaut à une somme que l'entrepreneur ou la compagnie exécu- 
tante devra employer dans là construction des ouvrages. Ce- 
pendant on ne peut s'attendre à trouver le capital du revenu 
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que nous venons d'évaluer , parce que c'est une base éven- 
tuelle , et qu'elle se rapporte à une époque plus ou moins 
éloignée. Il y a des produits variables tels que ceux des 
transports militaires et maritimes qui procurent dans cer- 
taines années au canal du Midi une augmentation de re- 
venus égale à 4 ou 5oo,ooo fr. ; mais il y a des produits 
immédiats qui consisteront dans l'exploitation des forêts ac- 
tuelles , et dans les rapports de province à province et de 
royaume à royaume ^ tels qu'on les a indiqués plus haut. 

Une compagnie peut donc avancer un capital avec cer- 
titude d'intérêts assurés et toujours croissans. Ce capital 
s'élèvera à la somme de 6 , 8 , 10,000,000 , fr. etc. , suivant 
le degré de confiance et la nature des combinaisons par- 
ticulières. Les sommes excédantes devant être fournies par 
le Gouvernement , il trouvera un ample dédommagement 
de ses sacrifices dans les avantages qu'ils lui procureront 
dans l'avenir. 

Mais afin que le trésor public se trouve encore plus sû- 
rement et plus amplement dédommagé , et qull puisse 
venir en partage des bénéfices propres de la compagnie 
concessionnaire , on ne voit pas pourquoi cette compagnie 
ne s'engagerait point à rembourser le Gouvernement à me- 
sure que les revenus dépasseraient un taux d'intérêt stipulé 
dans le contrat. 

Cet excédant se partagerait par moitié : l'une serait la 
représentation de l'amortissement des avances du Gdiiver- 
nement , l'autre offrirait un fonds de réserve destiné à l'a- 
mélioration et à l'agrandissement des ouvrages , et à élever 
le canal du rang de la petite à celui de la grande navi- 
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gation , à mesure que les accroissemens même du com- 
merce et de l'agriculture en donneraient la facilité. 

Ainsi se trouveraient réunis dans cette combinaison des 
avantages que le Gouvernement n'a point encore obtenus 
dans les entreprises du même genre. 

i.° Concession perpétuelle du canal , qui mettant ce 
domaine dans les mains de particuliers , assurerait qu'il 
sera entretenu et soigné avec toute la sollicitude qu'on ap- 
porte à des intérêts privés; 

2. Réalisation d'une grande partie des capitaux néces- 
saires à l'exécution des ouvrages; 

■ . 3.° Intervention d'une compagnie exécutante 5 qui a le 
plus grand intérêt à ce que les travaux soient faits avec toute 
la perfection désirable , puisqu'elle demeurera propriétaire , 
et en même temps avec la plus grande économie possible , 
puisqu'elle sera tenue de rembourser toutes les avances qui 
auraient été faites par le Gouvernement. 
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CHAPITRE Vm, 



Examen des objections qui ont été faites contre 

l'entreprise projetée. 

Nous avons exposé dans les chapitres précédens la situa- 
tion , l'étendue et les ressources des landes de Gascogne ; 
nous avons donné un aperçu rapide des tentatives faites 
pour leur amélioration ; nous avons indiqué , d'après l'ex- 
périence , les moyens que nous croyons efficaces pour at- 
teindre ce résultat. Le canal projeté par M. Deschamps , 
en vertu de l'ordonnance royale du 21 mars 1821 , nous a 
paru l'entreprise la plus propre à remplir cet objet. Nous 
ayons fait voir les avantages qui en résulteraient pour l'as- 
sainissement de la contrée , pour le bien-être de ses habi- 
tons , pour l'accroissement de la population , pour les inté- 
rêts du trésor , pour le service de la marine et de la guerre, 
enfin pour la prospérité générale du royaume. 

Notre travail demeurerait imparfait, si nous ne repous- 
sions les objections plus ou moins spécieuses qui ont été 
produites contre ce projet. 

Nous ferons remarquer que tant que l'amélioration des 
landes est restée dans le domaine de l'économie générale, 
tant qu'on neTa point vue s'approcher d'un commencement 
d'exécution , tous les avis ont été unanimes. La question , 
envisagée sous le point de vue de Vutilité publique , n'a 
donc paru susceptible d'aucune contestation. 

Si des contradicteurs se sont élevés dans ces derniers 



( *°I ) 

temps > il eist bien essentiel de pénétrer leurk intentions , 
afin de reconnaître si quelque intérêt particulier n'est point 
le véritable motif de leur apparente opposition. 

Nous nous garderons bien cependant d'appliquer ces ré- 
flexions au Conseil général des Landes , assemblée compo* 
sée d'hommes ind^pendans par leur caractère et par leur 
fortune j mais il est de notre devoir dé> dire que si cette as- 
semblée ne se montré pas favorable à l'établissement d'un 
canal qui traverserait les Grandes Landes, c'est que les in- 
térêts de toute là coittréeïie sont pas représentés dans son 
sein." * : ' ' • ; > rrj-'. :./■"..• 

Nqus avons sôus les y eux les délibérations du Conseil 
dans les années 1 8^3, 1824 et *8a5 (Note 12 )j «liés 
prouvent que les> intérêts locaux sont volontiers exclusifs. 
Les iieprésentans des villes de Moiat-de^-Marsan , Su Sever, 
Tartas > Dax , peuvent attacher un grand prix au projet 
de canal ap>pelé des Petites Landes dont nous avons parlé 
plus haut. Le transit des marchandises pourrait être une 
source de revenus pour ces villes. Le Conseil général qui 
se compose presque exclusivement de' propriétaires de ces 
arrbndissemens , a donc agi en bon père, lorsqu'il a appelé 
sur leurs concitoyens et sib- eux seuls , les laveurs du Gou- 
vernement. Nous ne cbm^ poinft son vœu; il nous 
paraît juste et légitime/; noi ; 

Si le Conseil général , dans sa session de 1823 , a direc- 

• ■ 

tement attaqué les projets de M M Desçhamps, et s'est par- 
ticulièrement appliqué à faire ressortir l'impossibilité du ca-* 
nai à travers les Grandies Landes 5 si , l'domme il l'assure , le 
petit ruisseau de la Leyre et les saignées clans les étangs 

26. 
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ne suffiraient pas poux étancher la soif continwlh d'un 
soi sablonneux et mobile , dans lequel la creusée d'un 
canal est une chimère , nous pouvons répondre à ces ré- 
flexions piijuaaAes sur une question d'art, pair la délibéra- 
tion du Conseil général, des Ponts et Chaussées ( Note i3. ) , 
et nous, ajouterons, que la soif zmxtingwble des sables 
des Petites Landes où* doit s'établir le canal de prédilection , 
n'est pas inférieure à celle des sables des Grandes Lan- 
des (a). ^ 

Mais, pour ne pas nous livrer à des plaisanteries dépla- 
cées dans un sujet sérieux , nous opposons le Conseil gé- 
néral du département des Landes à lui-même. Dans $i ses- 
sions de 1824 > la même assemblée , sans doute mieux 
éclairée , a exprimé un vœu favorable au projet du canal 
des Grandes Landes 5 et que nous avens cru nécessaire de 
rapporter textuellement. 

Nous corroborons l'opinion du. Conseil général des Lanr 
des en 1824* par le vote émis, en I&&5, au Conseil gé- 
néral de la Gironde ; enfin nous osons dire que si les bar 
bitans des Grandes Landes étaient appelés à exprimer leurs 
vœux et leurs besoins ; si les Conseils municipaux étaient 
autorisés à délibérer sur le canal projeté , on venait; toutes 
les communes et tous les propriétaires influens bâter Inexé- 
cution de ce canal par la cession gratuite de toutes les lan- 



(a) Cependant la tranchée d'essai au lieu dit. Catille, offre une branche de 
canal de i5o à 200 mètres de longueur /ouverte en déblai dans le sable. 
Les talus! de ce canal se sont bien aooaertfés^att milieu des causes de des- 
truction qui o#t agi sur eux 4 € P U * S quinze an,s* Cet essai, fait pour l'é- 
tude du canal djes Petites. Landes , a eu le ipêmç succès . que celui de Bé - 
Uet cité plus haut. ,;e '-• : ' IVV \. 
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des qu'il doit traverser , et s'accorder dans leurs vues avec 
les communes du département de la Gironde ( Note i4 )• 

Si le Conseil général des Landes n'était pas, comme toutes 
les assemblées r plus particulièrement occupé des intérêts 
dont ses membres sont les représentons, n'aurait- il pas ob- 
tenu depuis long-temps de l'autorité administrative qtie la 
route des grandes landes fut mise au moins en> état d'est* 
tretien, comme elle 1 est dans le département de la Gironde? 
Ne nous étonnons donc point que le projet le plt» digne 
de fixer 1 attention du ministère ait donné à cette assem- 
blée des alarmes aussi vives , alarmes sans fondement 9 
car sous un Gouvernement juste et paternel, on eboit s'at- 
tendre que les bienfaits du monarque seront équitablement 
répartis , et ne deviendront pas le patrimoine exclusif de 
certaines localités. 

H s'est encore répandu dans ces derniers temps un. mé- 
moire intitulé vœu d'un simple habitant des Landes 7 qui 
tend principalement à attaquer le canal- projeté* 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans tous ses raisonnements 
qui, sous une apparence de méthode , sont pleins de contra- 
dictions. Quoique son vœu ne soit pas très clairement ex- 
primé , il nous a paru qu'il consistait principalement h de* 
mander > 

i Q . Que l'on renonce à exécuter des canaux de navi- 
gation, car ils ne doivent pas procurer l'amélioration des 
Landes : 

2°. Que l'on s'occupe d'un plan général de dessèche- 
ment de cette contrée , qui est tout ce qu on- peut faire 
d'avantageux, en sa faveur \ 
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3°. Qu'on la considère comme un pays de pâturage T 
propre à élever et nourrir de nombreux troupeaux, afin 
que les habitans des Landes soient, comme l'Irlande pour 
l'Angleterre , les grands fournisseurs de viandes fraîches et 
salées; 

4°. Q ue quam au dessèchement, on suive les vues du 
curé du Porge pour l'exécution d'un système général d en- 
ceintes , dont les fossés offriraient pendant six mois un ré- 
seau navigable qui s'étendrait vers les principaux points 
de l'intérieur, et présenterait des avantages réels ; 

5°. Qu'on s'occupe de la navigation de la jalle de Blan- 
quefort, petite rivière près de Bordeaux, et de la cons- 
truction d'un canal de trois lieues de longueur de l'étang 
de Cazaux à la Teste , canal qui est vivement désiré par les 
habitans de cette région ; 

6.° Que ces canaux soient comme en Angleterre dans 
les mains des compagnies entre lesquelles on voit régner 
une louable émulation, une utile rivalité; 

7. Que subsidiairement l'on préfère au canal projeté 
un grand chemin de fer de Bordeaux à Bayonne , qui pré- 
sentera une économie dans les dépenses et dans les trans- 
ports; 

8.° Que le canal projeté pourrait avoir quelques rapr 
ports avec celui du baron de Villers en 1779, et traver- 
serait tous les cours d'eau qui aboutissent aux étangs; 

9. Qu'on se tienne en garde contre les compagnies d'acr 
tionnaires qui se livrent à l'agiotage ; 

io.° Que quant aux défrichemens on devrait consulter 
l'écrit de M. Trochu , membre correspondant du Conseil 
d'agriculture. 
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i.° , 4*° i &'° Dés canaux ne produiront pas V amé- 
lioration des Landes. L'auteur a pris lui-même la peine 
de répondre à cette objection , puisqu'il nous apprend que 
des canaux de deux et trois lieues dé longueur sont vive- 
ment désirés , que les fossés de dessèchement du bon curé 
duPorge formeraient eux-mêmes un réseau navigable fort 
avantageux à la contrée. Il est vrai qu'il ajoute que ces 
fossés ne retiendraient pas l'eau suffisante à la navigation*. 
Nous ne sommes pas surpris que le bon curé du Pôrge 
ait pu se tromper en matière de dessèchement et de navi- 
vigation ; il était trop occupé du soin de ses paroissiens 
pQur avoir pu approfondir ce sujet , quoiqu'il aimât beau- 
coup à écrire (a). 

Si le simple habitant des Landes publie lès écrits du curé 
pour l'instruction de ceux qui veulent fonder de nou- 
veaux établissemens dans les landes ,il fera peut-être pru- 
demment de supprimer tout ce qui concerne les projets . 
de dessèchement et de navigation. 

Le moyen de former un réseau navigable dans les lan- 
des , c'est de commencer d'abord par tracer un grand canal 
coma» une artère principale à laqudle viendront aboutir 
des ramifications nombreuses en routes , chemins de fer et 
canaux , comme le propose le simple habitant des Landes. 

(a) Ce bon curé ne voulait pas que ses paroissiens l'abandonnassent sans 
de bonnes recommandations. Ainsi , les noms portés sur son extrait mor- 
tuaire étaient ordinairement accompagnés d'épithètes qui caractérisaient la 
vie du défunt, telles que celle-ci : ivrogne, paresseux s menteur. Du reste il 
écrivait sur l'agriculture y comme l'abbé de St. Pierre sur la politique , avec 
une bonne foi et un enthousiasme bien louables sans doute , mais qui l'écar- 
taient souvent du vrai et du possible. 

27 
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. 3.% 3.° L'auteur veut le dessèchement des landes, 
im multiplication des troupeaux , et* il compare cette 
contrée à l'Irlande. 

La comparaison n'est que trop juste $ etie suffirait pour 
iaire voir combien il est urgent de s'occuper de celte 
contrée. 

Mais avant de réduire les landais à la condition des ir- 
landais . il faudrait avoir l'adhésion de ces français et leur 

7 a 

retirer la sollicitude du Monarque. 

L'auteur du Vœu nous apprend lui-même * page 5i , 
que les terres de la haute Ecosse , quand elles étaient par- 
tagées entre un grand nombre de petits, tenanciers , nour- 
lissaient une population considérable ; que depuis que ces 
parcelles ont été rassemblées pour former de grandes su- 
perficies en état de parcours, toute la population sans tra- 
vail et réduite à la misère a été forcée de s expatrier et d'aller 
cultiver le sol vierge du Canada. L'innocent mouton , 
ajoute-t-il , est devenu plus destructeur de l'espèce hu- 
maine que les animaux les plus féroces. 

On ne pouvait condamner en moins de termes le sys- 
tème général de parcours que défend le simple habitant 
des Landes. 

Des desséchemens isolés n'obtiendront jamais de succès , 
comme l'ont prouvé les entreprises que nous avons déjà 
citées. Ajoutons que les desséchemens et le parcours des 
troupeaux dans les landes communales sont deux choses 
incompatibles. Ce sont ces troupeaux qui dégradent les 
talus des fossés et Canaux , et qui ont déterminé le comble- 
ment des crastes ou saignées , qui depuis long-temps avaient 
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eu pour objet le dessèchement des landes. Il ne faut pas 
espérer que les réglemens de police seront respectes des 
bergeis errans dans de vastes solitudes. En ce momei* 
même ils sont la terreur des propriétaires qui veulent se- 
mer du bois, et trop souvent ils incendient les jeunes 
forêts de pins, parce qu'ils ne se trouvent point encore 
assez à leur aise dans des déserts qui n'ont d'autres limites 
que l'horizon. 

Les desséchemens , quoique devant être le but des amé- 
liorations , ne peuvent donc s'obtenir que comme résultats 
accessoires d'une autre entreprise plus générale encore. 

Nous ajouterons quelques traits au tableau satisfaisant que 
présente l'auteur , de la situation actuelle des landes à la- 
quelle il ne veut pas que rien soit changé. 

L'altération du type de l'espèce humaine y cSt telle , que 
dans le département de Lot et Garonne , on a remarqué 
qu'un seul canton , celui de Mesin , qui fait partie des lan- 
des , n'avait pendant cinq années fourni à la conscription que 
des sujets atteints des vices. de réforme* 

Quant aux .magasins de viandes "que nous promet l'au- 
teur, qu'il se reporte sur la statistique de la France, il 
verra que les 600,000 hectares de landes livnées au par- 
cours nourrissent 5 à 600,00.0 têtes de montons,, tajadis que 
le département de Seine «t Oise par exemple en élève de 

6 à 700,000 de fine laine. 

_ • « 

dépendant dans les landes l'étendue des terrains livrés 
au parcours s'élève au moins aux trois cinquièmes de la 
superficie totale , tandis que dans le département de Seine 
et Oise la nourriture des moutons n'occupe peut-être pas 
la cinquième partie de la superficie totale. 
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Qu'on juge d'après ce rapprochement du mérite de cette 
assertion ; savoir : que les landes sont dans leur état actuel 
.une source de richesses en viandes propres aux salaisons (a). 

Remarquez que la* laine recueillie sur les troupeaux des 
Landes est la plus grossière qu'on puisse trouver en France. 

L'auteur dit encore que les landes sont riches de leur 
miel et de leur cire. 

Un propriétaire également versé dans l'agriculture et dans 
le commerce des Landes , évalue la récolte en cire , année 
commune, à 3oo,ooo f » 

Portons à 6oo,ooo f le revenu des trou- 
peaux , d'après les bases adoptées, par M. 
Poyféré de Cère 6oo,ooo f » 

« LJ '■ 

« 

On trouera un total de 900,000* « 

Pour le revenu d'une superficie de terrain égale à 6,000 
kilomètres carrés , 

Le revenu du département du Nord est de. 37 ,5oo,ooo £ 

Celui du Calvados de 33,5oo,ooo f 

Celui de la Gironde de 32,ooo,ooo £ 

Qu'on dise après cette comparaison que les moutons et les 
abeilles des landes font de ce pays une contrée riche et pro- 
ductive. Supposons ces 600,000 hectares plantés en pins, 
d'après le plan que nous présentons : on sait qu'un hectare de 

pin rapporte 1 5 fr . au propriétaire et 1 5 fr . au gemmier pour 

. — ■ 1 . — — , — . 

(a) On lit dans l'écrit de M. 4'Haussçz, page 38, que M« le baron de 
Poyféré, dans un excellent mémoire sur l'amélioration des bêtes à laine, a 
prouvé que 45o,ooo moutons nourris sur les landes , ne produisaient qu'un 
revenu brut de 5oo,ooo fr. environ. 
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b seule exploitation des imtàèïes résineuses, et sans compte* 
huVqle«v<>dra iiqk. :(: Noie '6 >)i Voila» donc unf tetem de 
x8 millions qui peut être créé, et sans nuire en j rien au* 
produits des troupeaux' et des abeilles f car • chaque famille 
dsigemsaiec ataca aussi son'bétiftl et ses^ Mettes. Si noue y 
joignons te ; produit des bois, «m» > trdwVeroBfe'îqtfèj >lé : r*-i 

t* I 

venu actuel des landes peut être vings&plé ipar l'entreprise* 

projetée. ,\ r.:| '" # .?■'"- ' ■ .- '."'--s.-;»" .>iv. ii :•'•:'<: 

6.°, 7°. L'auteur rëu) qa'on^sxibstltire utie route en fer 
a» canal die 1 B^ * <•* <■•■• 

: Nous jreptHidronsi que :cétto emrëjlHeeïnç ferait p&s ttfôiitô 
dasperidiqase que ;jcette obi cin*i^ qxk^n Angleterre il n'en 
existe pas encxwje âpnfc lo stiUx^fiaisse inspirer île la con- 
fiance; que dans ce pays si rich^ ea capkuix j lès entreprit 
les plus hardies sont le r^kafc <w{ besoin [ de placer ses 
capitaux au taux le plus, bas , piliscpiW a vu la com* 
pagnie du pont de Waterloo- n'être ' £oiiit atçètiée par une 
déjpeasse énorme de ^000^430© fr, qui ne donne pas: plus 
de i % p. %, aux intéressés; que même «a l'aimée ï8 2 5 
k ÊtVieori dont jouissaient les chemim de fer en Angleterre 
s est refroidie aussitôt [qu'on a- pu trouver des placemens 
dans les fonds publics et dans les emprunts. 

En France où les açts métallurgiques ont eu moins 
d'occasions de se développer , on sait que les ouvrages 
en fer. y; sont toujours fort diepeh dieux. Des expériences 
directes; ow ^ouvé au Gouvèrnfeâient qu'il y avait plus 
dtâdbnorffttf'à construire le pont de Bordeèu* etf pierre 
ipri§»nfep> Ues poms >en îchatnefe lie fer 'rtifefrte' représen- 
tent, p^<fiirçz>no*is- tous tes avantages q&r semfcle&t attachée 
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à la «implicite de leur ^opstrafction. n.esbltUéioca&éoà 
itf* pool çxM&aînds d&for coûterait, presque aiitart ^uui 
pont en pierre. : . . j « ' ! 4 ' ! 

oi Wft uchenû^ d^e fer dans: les Landes, serait idonc très di%- 
pepdieu*,; il devrait avoir ruii développement, assez grand 

« 

pofir lt q^ >lç$ : pentes lussent ménagée^; il aurait k inverser 
des cqws d'rôfcu ii^ai%ln%fax,' ^Urf Jbea^itels' il faudrait jeter des 

ponts ; il serait constamment ensablé , soit par les vents , 
soit par ; la marche des chevaux* (oBfote i5). ' 

Mais toutes ces comidérajUoi» feont de ^eu d'im 
a^pr^s d^ jlftj sufréiwité immédiate ■ <|u a un. canal sur un 
chemin de fi&vi Un cfcemib de feb sert à «ce exploitation 
spéciale > il ; re^ait : des id^amots construits pour cette des* 
tip# tQfx ; m#fs t ,il n'e$t. point propre à un commerce de 
transit y^ié;5, il n'est point propre au transport des mar- 
chandises epconjbfruites ,- telles que les blés, les vins, les 
bois de charpente^ etc. Le can&l du midi, par exemple , 
W redite point la concùnre^e <ds* routes pour toutes les 
taaftç re^de cefcte espèce. > ; 

< : Xandi&qne le simple habitant des Landes réclamait les 
chemins* de fer, le parlement d'Angleterre repoussait un 
projet semblable , tendant à établir une communication 
eqtre Londres et Liyërpool.par Birmingham. 

I^e chemin de fer serait ,donc de. peu d'utilité à la con- 
trée et au commerce de transit;, ii serait encore plrus inutile 
au service de : îa marine et de. la guerre, Si on conçoit une 

W&ée agissant offensivfcmçpt <ou suivant une marche rétrôr 

. «• 

grade ^ de quelle 'Uiilitç h# sérd >un cfe^^ 

nelpqurr^nt point s'a<|aj>ter.,les ardues jde §ea équipage^ de 

ses caissons , de ses pièces d'artillerie , etc. ? 



/ 
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S.°, 9.% io.° L'auteur veut qu'on se tienne en garde 
contre les coiùpagnies d'actionnaires qui se livrent à l'a- 
giotage. 

Cependant, il nous avait engagé à imiter l'Angleterre , qui 
confie ses divers canaux à des compagnies. ( Note 16 ). v 

Le canal projeté a-t-ii quelque rapport avec celui du 
baron de Villers, proposé, dit Fauteur, en 1779? La ci- 
tation rapportée ,• pag. 56 , prouve assez que le canal du 
baron de Villers ne suivait point du tout la ligne de celui 
qu'on propose . aujourd'hui. Le baron de Villers s'attachait 
aux étangs, il les traversait , il en empruntait les eaux, il 
jetait les rivières et les ruisseaux au milieu de son canal. 
Lé simple propriétaire a fort bien observé que le premier 
soin dans ces ouvrages doit être d'éloigner les cours d'eau 
naturels, qui ne manquent jamais d encombrer leurs ca- 
naux. (Note 4 )•'■ 

Mais il resuite néanmoins de cette citatioji que le baron 
de Villers, nommé commissaire du Gouvernement par M* 
de Sartine , ministre de la marine , pour lui rendre compte 
du port de la Teste et de la situation des landes , avait jugé 
' qu'un canal était le seul moyen de faire le bien être de 
cette centrée. 

Le baron de Villers dit en propres termes : «Xes seuls 
» objets de la navigation d'Àrcàchdn , savoir : les résines 
» et les sels, sont insuffisans pour alimenter et augmenter 
» son commerce et sa population } mais les matières rési- 
» neuses peuvent être centuplées par les plantations de pins 
» dont nous parlerons », 

Plus loiu , vdans h mémoire de ce commissaire du Roi , 
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ou lit ce qui suit : « Le projet présenté au GouVferne- 
» nement par la compagnie de M. Défaite , est. trop coami 
» par tant d'examens faite , sous le règne de Louis XIV, 
» par M. le maréchal de Vauban > \x depuis, par nombre 
». d'autres personnes , il réunit trop d'avantages , pour qu'on 
» se livre à de Longues digressions à cet égard. Il corn- 
» prend des objets de la dernière importance qui méritent 
» la sérieuse attention du Gouvernement. Ce sont ces.mo* 
» tifs puissans qui ont dicté les ordres de M*, de Sartine , 
* ministre et secrétaire d'état au département de la marine, 
» et de M. Necker , directeur général: des. Finances. >i 

Nous remercions le simple habitant des Landes qui , en 
citant M. le baron de Villers, nous a procuré l'occasion 
de nous appuyer de l autorité des Vauban , des Sartine et 
des Necker. 

Nous devons encore des remercîmens k ncftre adversaire 5 
pour. avoir appelé M. Trocbu en témoignage dans cette 
cause. 

Yoki.ce qu'on lit dans l'ouvrage de M. Trocbu ( pa- 
ges 4° à.48) (a). 

« Les semis de pins et sapins, dans les terrains: en Jan- 
» des de la dernière qualité , offrent d'autant plus d'avant 
». tages v qulils peuvent se faire «ans dfe grande bm y. que 
». lètijR réussite est. toujours certaine , s'ils sont conyefceibler 
» ment exécutés ; qu'enfin , ils offrent chaque s&mée , . après 
>» la: cinquième «bu sixièrne année de leur semis v un pro- 
» duit quadruple dé celui dès meilleurs- terrains #n, Jande «, 



(a) Du. défrichement et de la plantation des landes et, bruyères, imprimé 
{>ar ordre de S. Ex. le Ministre de l'Intérieur, juillet tf8 20. •'•''• c: •' ; 



» et au haut de trente' !a quarante années. ^ ite .centuplent 
* fa valoir de celai sur lequel' ©** lçs a. fartes. iiusi. <*-..-.;:.£.« 
» Les semis de pins et sapins y [faits comme je viens de 
n l'indiquer, forment de longues avenues très agréables, 
» et: n'ont* besoin; d'autre soin que celui d'être converiable- 
» ment éckircis à mesure de feinr; accroissement 3 ce qui ne 
» laissé pas de donner un; iïrtportant bénéfice , les 4* miî y 
w^^V^^S 7*;^,rft.^ et:§> b analéesaprès le semis, par 
» les nombreux et forts .échalqs qu'on peut en retirer, en 
«faisant couper; au. îr&s déterré, à mesure de leur acOrois- 
». semput , les arbres trop rapprochés $ car, en les arrachant , 
» surtout les premières aimées, o» risque d'endommager 
» les racines des arbres voisins; Cette opération est d'ail- 
» leurs plus longue que celle de couper , d'un cbup de 
» hache, le jeune atbre qu'on couche en même 1 temps du 
» c<ké opposé' v- çei ; qùi le fait casser netv. .•...;.. 1 ... • ul . : .. • 
r !» : iLè -grand* pin maritime est le seul dont j 'aie pu , jusqu'à 
» ce jour ;< leatrepbéttdre de* séritîs; important , parce* qu'il 
» e$t très fkcilede s ? eri • IprocqLifer là»grdfiev'..^^.v;;.^v.;... 
u *§i -lé : goûl? général : des semis îd?ârBte# t^s&euxi s'imto^ 
» duisaft , pur gmnd è^^(&atr\;<^ife2 les propriétaires des 
» landes j ; l'avkôtage' qtii^ eu ^saif^riit °*è*&k itaca\c«da-ble 
iï v pout suxWpour t(^^^ c Feiif»à^dÉ^ili^ioii Sdès fe6is , 
* s Hqifis > ipitesqu# - tpm r icM ifcyâitti*33, <dofc ^^ êr X « '^ ^*^ 
*" tristes i r < éfièèiàn$:> wù ol «.oviv/^-r:/ r h t>1 •;!> ?.ïiii"nr^ 
i * * taoVbid^ti^eU^ ? qu?ôffiîraileïrt eu ïtoétt(gflé 

n (lèsffliÇs ^SS^>aSS^B«1ô4^sV^ ^ 4^ ^s^nitt^Aç^iènrpn^ 

» Un hectare de lande , ensemencé •#*! ÇifiS^ pé*k ètttote- 
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» nir très facilement mille arbres d'an accroissement par- 
» fait, ce qui suppose, pour chacun d'eux , dix mètres 
»- carrés de superficie. Il n'est point de cantons en Bre- 
». tagne où un pin de quarante ans ne vaille , debout, au 
*- moins 6 fr. } il en est* beaucoup où il en vaudrait i5 et 
» plus; À raison seulement; de 6 fr. par arbre ,' un hectare 
». semé en pins offrirait, au bout de quarante années de 
» semis , pour 6,000 fr. d'arbres ; ce qui donnerait un 

* produit annuel de 1 56 fr. pfar hectare- On ne peut m'ob- 
» jecter, oohtrb ce calcul, l'attente et la nue jouissance de 

* ce produit pendant un si grand nombre d'années; car, 
» très certainement un semis d arbres résineux rapporte an- 
» auellement , par occupe des arbres trop rapprochés et 
» ensuite par » les émondages , un produit bien autrement 
» important que celui d'une terre en lande. ' . 

. .» he résultat. de ce calcul du produit présumable d'un 
» hectare de! terres' incultes , semées en arbres . résineux , 
» ne peut être contesté; il démontre évidemment l'énorme 
» . avantage, que. trouverait un propriétaire de landes à entse- 
m prendre djé pareille ëméUoraûohs^atiliioyen descelles 
» il peut laisser à ses 'enfans une fortune assurée, au 
* liety d'une l&nde\mpbu près: improductive; » 
. Ainsi • l'itutew \â^)M^È^^yiivmi^é t Fiep d'un, simple 
habitant dss Lfmdttà, gm \ citant rd'tirrci part llrk^de^ les 
chemins de fer d'Angleterre, le bon curé du Forge jét.les 

projets de Mu < jfe-Afltei»> ideiV&Uws * fd'tftfre* panrM. ï Tfochu 
Cp'ag- M <$ *9') -*M* te^wp^d^Hat«^^^f«^ # ; êt *4) * 
nous a fourni ou dçs wmea wutïie lut ^q^ de» aU^rftéflf eu 
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Nous aurions pu le suivre , avec avantage encore , dans 
la discussion des détails agronomiques qu'il a présentés 
avec confiance à ses lecteurs , mais nous avons craint de 
fatiguer les nôtres : nous devons laisser d'ailleurs aux hom- 
mes plus versés que nous et que le simple habitant des Lan- 
des dans la pratique de l'art le plus utile à la société , le 
soin de relever des assertions auxquelles l'autorité du bon 
curé du Porge n'était pas propre à donner un grand poids. 

Que penser enfin de l'écrit que nous examinons ? Qu'il 
est d'un homme d'esprit $ car , sans être propriétaire dans 
les landes et sans peut-être avoir beaucoup vu cette contrée y 
il en a parlé d'une manière spécieuse et presque séduisante. 
Que serait-ce si notre adversaire anonyme eût combattu 
pour nous 9 et si plus heureux dans ses démarches il avait 
pu à une autre époque faire agréer ses services à la com- 
pagnie à laquelle il fait le procès aujourd'hui ? 

Le simple habitant, nous n'en doutons point, rendra 
de grands services aux landes , quand il voudra prendre la 
peine de consacrer ses talens. et ses veilles à leur améliora- 
tion. Il veut certainement leur bien-être, car nous aimons 
à penser qu'il a pris la plume dans cet objet et non par, un 
mouvement d'humeur, comme le poète satirique qui se- 
criait : 

> .ii 

Facit indignât io versum, _--,.. 
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RÉSUMÉ. 



HécÀMTtJiiOws les propositions démontrées dans les cha- 
pitres précédera : ( Note 17 ). 

1 •• lies landes de Bordeaux comprennent une superficie 
de plus de 600,000 hect. , privée de culture et qui par ses 
troupeaux et ses cires donne un revenu de 900,000 fr. 
au plus. 

a. Ces terrains peuvent être employés à la production 
du bois et surtout du pin maritime 5 leur revenu s'élèverait 
alors à 20,000,000 fr. au moins. * 

m 
« ■ 

3.° Pour parvenir à ce résultat , il faut dessécher les ter* 
tains marécageux , et provoquer l'abandon du systemeMe 

» • • • 

parcours aussi funeste à la conservation des troupeaux 
qu'aux intérêts des propriétaires. ;îrJ * 

4-° L'opinion de tous les hommes instruits est qu'on Hè 
pourra réussir dans cette entreprise qu'en établissant un 
canal de navigation de l'Àdour à la Garonne , par les gran- 
des landes. C'est l'avis des agriculteurs, MM. Vignes, 
Trochu , Desbiey , des savans et ingénieurs Vatiban , Des- 
marets, Claveaux, Lobgeois, baron de Villers-, des ad- 
ministrateurs, MM. de Tournon, d Haussez, préfets, MM. 
d'Etigny et de Boutin, intendans; enfin, c'était le projet 
des Ministres de leurs Majestés Louis XIV, Louis XV, 
Louis XVI et Loufe XVIII. 
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5.° L'assiette , le tracé et l'alimentation du canal étaient 
un problême plusieurs fois examiné et toujours imparfaite- 
ment résolu. 

6.° M. Deschamps , inspecteur général des ponts et 
chaussées présente un plan de navigation artificielle aussi 
propre à l'amélioration des landes qu'à la. prospérité du 
royaume. Il donne les garanties du succès de cette entre- 
prise , l'appréciation de ses dépenses et de ses revenus. 
* 7. Une somme de i6,5oo,ooo fr. suffirait à l'exécu- 
tion de ce projet. Le Gouvernement n'aurait à avancer que 
les deux tiers de cette dépense. Une compagnie ferait le 
reste et se chargerait de rembourser le trésor royal. L'aug- 
mentation des valeurs imposables procurerait à l'état un 
accroissement de revenus de 3 à 4>ooo,ooo fr. 

8.° Ce projet utile n'a pas donné lieu à une- seule ob- 
jection solide. Des intérêts d'amour propre ou de localité 
ont pu seuls le combattre , mais par des argumens contra- 
dictoires et faciles à repousser. . 

9. Le vœu du Conseil général de la Gironde a placé 
l'exécution de cette grande et belle entreprise sous les aus- 
pices d'un nom en qui reposent toutes les espérances de 
la France. 

Concluons donc que les Ministres de S. M. Charles X 
ne voudront pas laisser échapper l'occasion de marquer 
leur administration par un établissement national et dura- 
ble , et que cette entreprise obtiendra l'auguste approba- 
tion du Monarque qu'anime une si touchante sollicitude 
pour le bonheur de ses sujets et pour la prospérité de son; 
royaume. 

3o 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 
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NOTE i. 

Sur les canaux projetés dans les Landes par le Gouvernement, 

Le tableau de la navigation de la France, présenté au Roi, 
en 1820 , par Son Exe. le Ministre de l'Intérieur, contient l'indi- 
cation suivante des canaux qui pourraient être ouverts dans les 

Landes. / Estimation. : 

♦ 

1/ Canal par les Petites Landes... , 3,960,000' . 

2.* Idem de la Garonne au Bassin d'Àrcachon , ' 

par le Guamort et la Leyre. 5, 763,000 

té • , 

3.* Idem unissant les étangs du littoral entre là 

Garonne et l'Àdour..... ).- 9,570,000 

4.* Idem «de la Leyre à l'Àdour, par le gUé de 

Sèn ouïe Bez .* , 6,5o3,oôo 

Somme totale à dépenser '. . 2 5 , 796, ooo f 

Par ordonnance du 21 mars 1821 , la Maison Balguerie et C.*, 
de Bordeaux, a été autorisée à former, sous le nom de Com- 
pagnie des Dunes , une association qui se chargerait d'exécuter, 
dans les départemens de la Gironde, des Landes, et dans les dé- 
partemens voisins , tous les travaux de navigation , desséchemens , 
plantations , et autres qui auraient pour objet l'amélioration de 
la vaste contrée , connue sous le nom de Landes de Gascogne. 

NOTÉ 2. 

Sur les procédés de fixation des dunes. 

La terre nourrit une multitude d'espèces végétales , dont un 
petit nombre a fixé l'attention de l'homme et s'est multiplié par 
la culture. Dans notre organisation sociale , la propriété du sol 
donne le droit illimité de lui faire produire toute espèce de plan- 



S*i mt&&'eèlIes 1 Httriï î tontèTé^dW tf&ôFaJfWt'mjeF^NœiPêfc" 
ce^tfen, 1 lcftalKë par' èMbple. 1 ° '!« • ' - •-> ^ -tîdioo* im isq 
':Ori' : pëtfÉ l s% ¥èn¥értr'ë'W érfàUà soîliettude du 'pïdpttéWi&P 
d*Mridè%i^i l >irtt : a'«n j ïbWr dont 11 âfttehtf ^Jh (eiistenCel> Ce4 
pendant on ne peut se dissimuler qu'il est dtes" ! èBp%fcs L 'de , Végë t) 
tau* ÂinVlâ tofeSeHafloh'lnVpBrté'â 1 !*' &>éïété V é»? qtt? } nfe ! p&i- 
Vétrt i cIôÀflet' Févèîî'à ftridusrrï* pâirficulMw;' G^ f&st tfënc<>ccu^ 
pé avec raison j- dânà ces dernier^ iémps/'des'ré^ltâty : prôbablé» i 
de : la destruction de* forêfe eh'' Europe, et'- des moyetis : tfe ■pr& il 
▼eriirik ttisette : dymîs «ul'sé'fkieae plu* en pïâ*' sfenW à'diâa 1 
qÙéWtio'nï '■•' ■'- u " ,| -i r: '' " : * ; f ''•' ; -' ; '■' : " :CL '' : ;:,f ob ; ^ : . td " 
•'Hest'dû devoir aùssi ! biën que dc'llntërêf du iGfouïèrnem<<^t , 
d^^ôrteV'sdti ârië4itîBn'¥ur cet bfejet; i* fetft qull encouragea 
culture des bois , et qu'il donne lui-même l'exemple en ébùvrèmr 
de > forêts les "terrains Vagtiës qflî lui appartiennent. Il importe 
peu ; d*exaÂiitièr si ces bbis sont d'une utilité présente , si fés^ 
moyens d'exportation sx>iit faciles en ce moment. Ces càlculs^trôits 
sont ceux de fégoïsmë: les Gdti^érnemens enfla durée pour élé- 
ment et' travaillent pour l'avenir. Les richesses végétales , ainsi! 
accumulées pendant de longues années, trouveront tôt ou tard' 
leur emploie /i; t : / : = [ 

'Ces réflexions nous paraîtraient' tfuffisaiites pdur établir là su iS 
péritfrité des procédés de fixation des dunes : , par 'dés semis dë ! 
pins et autres essences d'arbres , quelles qtrë soient d'ailleurs les 1 
dépenses auxquelles ils peuvent entraîner. ' s '>y e : . 

~ Mais on peut puiser, dans le but même de ces travaux, 'les 
motifs de ne pas s'écarter de la marché proposée par l'ingénieur' 
Brémontier. ••••»-• > - > 

L'action de la mer et des vents que vomissent les eaux sui* la ) 
cïôte , est jourfialîère et coritiiiue , mais elle a âes ^p&riodés d'ac- 
croissement et dé violence. Oh était que lësôiiv^àfeës're^ filùs sô- 
lidément établis à la mer, et qui bit eu io, ào, 5o ans de du- 

rée, ont été souvèht rènvëHé¥ paV feffiôrt d'une seule tempête;' 

*•*... '. ,„ ' • . ' » • •« ■ • * . ■ 

iln'est pas rare ë& Voir" dë : jiéunfes 'semis qui ônttenucbntrt l'iës 
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intçmp&?es , pendant un an ou deux , être tçjit à coup étouffes 
par un tourbillon de sable que transporte un ouragan terrible. 
Cejj^^t qu'à ,1a sixième et septième année? qu'un semis de pin 
(.et de genêt ) se trouve parfaitement abrité , et tient la dune> 
enphainée à sa place, : 

Ains^tçut mode de fixation, qui reposera sur le développe* 
mçç* de, |4?ntç^l^)acée*, sçra perpétuellement soumis à ces, 
chances imprévi^es $e destruction. Le» semis de huit et dix ans 
ne procureront pas même un état de choses stable et rassurant ; 
le$< dépenses pourront être moindres d'abord; mais si on, est 
obligé de les renouveller chaque lustre ou plus souvent, il fau- 
dra biep reconnaître qu'une économie mal entendue, conduit 
s/auvent à de très grandes dépenses par les frais de réparation 
et de conservation. -■ 

L'opinion est depuis long-temps fixée sur la convenance de 
substituer, pour les grandes routes, des ponts de pierre aux 
ponts de bois : les mêmes raisons doivent régler le choix du 
mode de fixation des dunes. Lfi plaptation des arbres , c'est le 
pont de pierre; la culture dugourbet, c'est le pont de bois., 
c'est du provisoire; et comment pourrait-on se contenter de 
provisoire , quand il s'agit de préserver les champs, les forêts, les 
habitations , les villages et les villes de l'invasion d'un fléau qui 
engloutit toi^t sur son passage^ et dont le temps ne peut atté- 
nuer l'action destructive ? 

Nous venons de dire que la culture du gourbet ou de toute 
autre plante herbacée , ne produira jamais qu'une fixation pré- 
caire et insuffisante. Nous avons prouvé qu'on a tout à craindre 
des effets des ouragans dans une période de temps plus ou moin» 
étendue. Supposons cependant qu'on se croie parfaitement en 
sûreté contre les vents, et que les graminées dont on aura f^t, 
prospérer la culture , . aient couvert et fixé la dune. En prenant^ 
la peine d'étudier les lpis qui président à la végétation, on verra, 
que ces plantes, périront bientôt par l'épuisement du sol. Il n'est 
qu'un petit nombre de végéta^pt tarbac^s qui, jouissent de la 
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propriété qu'a le gourbet de conserver sa tige pendant l'hiver. 
Cette plante est à peu près la seule qi^i puisse être employée avec 
avantage dans ces travaux de défense, et parce que sa tige est 
p^renne; v et parce que sa racine se multipliant > par bulbes ou 
turions qui s'ajustent les uns près des autres, donne naissance à 
des figes nouvelles, qui prennent ainsi d'elles-mêmes une mar- 
che progressive à la surface du sol. Or, le gourbet ne peut pros- 
pérer long-temps sur le même terrain , qu'autant que les ; sucs 
végétatifs y sont fréquemment renouvelles; il lui faut ses engrais 
Cftwjne à toute autre plante ; il lui faut un sable fraîchement re- 
mué et l'air salin de la mer. Sur un sable immobile et dans l'in- 
teneur des terres , le gourbet , au bout de quelques années 9 lan- 
guit et meurt. 

Pourquoi les arbres jouissent-ils de la propriété de végéter 
long-temps sur le même sol saris l'épuiser? C'est parce que leurs 
racines pénètrent à d'assez grandes profondeurs , ou tracent ho-r 
ri^ontalement à des distances considérables. Tous ces radicules 
défoncent, en quelque sorte , le terrain , l'explorent , en aspirent 
toutes les parties nutritives, et s'étendent de plus en plus, à 
mesure que la superficie a perdu sa force de végétation autour 
de la tige ; et encore les arbres eux-mêmes ne sont point étran- 
gers aux périodes d'épuisement , qui sont une loi générale de la 
nature. M. Dureau de Lamalle a prouvé , par de très bonnes ob- 
servations , qu'au bout de deux ou trois siècles plus ou moins y 
suivant l'essence et l'espèce des arbres , les forêts se renouvellent 
d'elles-mêmes en arbres d'essences différentes., 

L'académie du Gard a proposé un prix pour l'indication des 
moyens d'amender le sol qui porte des mûriers , et d'entretenir 
sa force de végétation après un certain laps de temps. 

. C'est probablement à une dégénération semblable qu'on doit 
l'altération $e la qualité du vin dans certains cantons. Par exem- 
ple > ,les vignes de la rive droite ,de la Gironde donnaient , il y a 
4w& cep ts ans, un vin plus renommé que celui du Médoc, sur 

lai rive gauche, qui est aujourd'hui si recherché. 

3i 
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À la suite de l'incendie qui a dévoré de vastes forêts de pins 
sur les anciennes dunes , voisines de Souston , dans les landes , 
on a remarqué que le sol s'est recouvert de lui-même de chênes* 
lièges , dont il se trouvait seulement quelques sujets dans le 
voisinage. 

Quoi qu'il en soit au reste de ces observations, il est assez 
bien établi que le pin maritime réussit encore mieux sur le sable 
des dunes que sur toute autre espèce de sol , et que par consé- 
quent , le Gouvernement donnera des preuves de sa prévoyance 
et de sa sollicitude , en continuant l'emploi du mode de fixa- 
tion, si heureusement imaginé par l'ingénieur Brémontier. 

NOTE 3. 

Sur la visite des Landes faite par S. M. Chables X. 

Monseigneur le comte d'Artois 9 aujourd'hui S. M. Charles X , 
a daigné , depuis long-temps , témoigner qull prenait un vif in- 
térêt à la situation des Landes de Bordeaux. Sa Majesté a suivi y 
en 1 78 1 , la route de Bordeaux à Bayonne par les Grandes Lan- 
des pour se rendre en Espagne , et s'est arrêtée une nuit au châ- 
teau de Lesperon. Ce château est placé aux confins du Marensin , 
à la limite des pays que nous avons appelés de culture et de 
parcours. Il n'est pas de site qui fut plus propre à faire connaître 
à Sa Majesté tous les avantages que procureront à cette contrée 
les effets bienveillans de s$ royale protection. 

NOTE 4. 

Sur les canaux projetés dans les Landes à diverses époques. 

Le Conseil général du département des Landes a reproché à 
l'auteur du canal des Grandes Landes les incertitudes préten- 
dues de son tracé; il lui adresse l'imputation d'avoir . proposé la 
ligné des étangs sur le littoral , puis la ligne des Hautes Landes , 
et enfin d'avoir adopté un tracé établi entre ces deux projets* Lé 
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sujet de ces reproches, s'ils étaient fondés, aurait été v aux 
yeux de personnes simplement équitables , un motif d'éloges* 
Dire de Fauteur d un projet qu'il a long-temptf et mûrement pesé 
tous les avantages elles intfonvénieiis des'diffékens partis qu'il 
pouvait adopter , qu'il n'a arrêté son opinion qu'après une étude 
approfondie des intérêts ou des! convenances locales , n'est-ee pas: 
présenter la plus forte garantie en faveur des proposition» qui 
tant le fruit de si sages délibérations ? 

Nous pouvons affirmer , avec le Conseil général des Landes,, 
que l'auteur du projet, pendant ,seu£ aps , a parcouru , exploré 
et attentivement étudié les Landes de Bordeaux; que dès. se pre- 
mière exploration t il a conçu la pensée que cette contrée pouvait 
sortir de l'état Ae stérilité et d'abandon où elle languit ;. qu'il s'est 
rendu un compte exact de tous les projets d'amélioration qui ont 
été proposés à différentes époques ; qu'il a particulièrement fixé 
son attention sur ïes entreprises les plus importantes et les plu» 
difficiles , savoir r l'établissement des canaux ; qu'il n'a omis dm* 
ses recherches, ni le canal dit des Petites Lande* , ni celai des 
Etangs ; c^' c'est cet examen soigné q^i noua >«wtôrise à éwteaéj^r, 
en peu de mata , les obstacles- ou tes détfvp&tagç? pi#p?e»i£ 1&*tî 
cun de ces anciens projets, :.; r :<>i,.U '/.:.:. ,''•! ?>ii 

k* Canal du Bassin d'Àrciachon à b Gartotte, *ft suivit Ja 
Leyre, le ruisseau de Béliet et lé {Juâniort. Autçu^ 4^ projeta 
MM. Thivent, Desbiéy et GJafraux, 

Le point culminant est élevé die ptesdé <x>ïm&ref *aui4efs**fc 
des Jbasses eaux.de la Garonne à Rprdedu*. .: ; : ) ,! -jS 

U aufaitfallu axktanftde tewp? J>#ur. friuactyr ^:qfttta*Aejfafei T 
ses râr< fcerf deitx vârssnsiquQ pow fMWWW la;Wgne toufr^nfjèia 
du canal. Sa dépense eût été fort considérable, et çe.qw $st d£r 
oisif; le sfudeèé foH doiKeuxi 8V! on ïnapque d'eau ^1 pqint^de 
partage. Les eaux qb'dft aui&i* .é^i^d^é ^^er pren^rç, fypt lmt» 
dans la Lcyue ou>le Cifcou ; r aumjent été. peu abondantes.» vtt 1* 
distance* fit ia; ihaute^ir à laquelle aurait été établie la prise d'eagt 
Bstikur^ le xé^itM 4e. t ^ j^igatiop ;ffà : .4fè preaqu^BMJ 
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sur la généralité des Landes , et particulièrement sur le pays de 
parcourt t . : 

*:.• Canaux du Bassin d'Arcackon à Bordeaux; On a eu l'idée , 
▼ers 1772, d'établir -des canaux partant 4e Lanton près du Bas^ 
sin d'Arcachon, ou du passage dé Lamothe sur la Leyre , remon- 
tant la vallée du ruisseau appelé Lacanau , et aboutissant direc- 
tement^ Bordeaux. 

Conception irréfléchie, car il eût fallu franchir , dans ce court 
trajet, un seuil de plus de 55 mètres d'élévation au-dessus des 
lieux extrêmes , et le point culminant est entièrement privé 
des eaux indispensables à une navigation artificielle. Est* il 
nécessaire d'ajouter que.ee canal, à la fois impraticable et dis- 
{kendieu? ,* n'eût rendu aucun service aux Landes proprement 
dites v- /.#*'•' 

3.° Canal des Etangs. Conçu d'abord par la Compagnie Nézer 
et reproduit par Lobgeois, il devait suivre le littoral en liant 
entre eux les étangs placés au revers des dunes. Ces étangs sont 
Situés' à dés niveaux' diffferens et séparés par des ekenaux, iqut 
obligeraient à descendre et rçjnonter successivement là» lig^e de 
navigation en lormant plusieurs points de partage, A moihs qu'o» 
ne fût entré dans l'intérieur des terre» pour j contourner» leà val** 
lobs* Ses inéonvéntans consistent daris la /difficulté de traverser 
ou coittotÀrnétf'les étangs, dans le voisinage menaçant de* dunes, 
dans la multiplicité des écluses',; si l'on admet pluiieuisi pottté 
d£ paWdgè i dans les ofcfotade* à k navigation *éà& ■bateàuk ^u> bas 
de la Gironde ; dans la distance & laquelle l'embouchure se iretï* 
vtitak à* Béifdeaùx V enftà ;» et feuftout daàs Ttofluéridé ,jvesÇue 
fl^lé c^^exfeticëtiait céttë'i^tîga^iG^ tmr l^étatides/LafacW «jour* 

dliui incUlte*. - : > - :; r -' v : >" ; ••; ; 1* u'i . f>fn\>q-ji> n": A. t:vj :■!> 
>4> Cunal dé Vax à Um et Béliei , ;*èfaik> M. Désbiey ;feilrde 
Cadeaux à la Teste ^ Bordeaux i selon Midp baron de. Villtors; 
Nulle indication des to^yeûsM'aiirtienterd^eauioescanaaix; Taacë 
défectueux, ou impraticable ; car M . l9kà}iëf ftmdik remonter le 
isànal sur la sommité qui Sépfcfe Pâi^rtfis ëf iKssos * to ottèrék 
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' dé bailleur. M. le baron db ViHers trouvait un approvisionna 

ment d'eau dans celle quelle terrain aufeaif fournie^ m* daas* les 

p eaux naturelles de la superficie. Partant-, il 'fràdaatHlcfc succès de 

son entreprise sur la ressource des eaux sauvages icpiisariti la >ruine 
des canaux , et qu'on doit toujours en éloigner avec *lei ptas 
grand soi». . - >' • , : < i ; ;.-.> 

/5.° Ganal joignant la Lçyrè occidentale Ô la Midouzè par le 
ruisseau appelé le Bez , ou la Leyre orientale -à la Midouze par le 
gué dé Sén. : Dans Turi et Fautrecas, il auraifrfaHu franchir^un 
seuil de 100 mètres d'élévation au moins. Impassibilité Rassurer 
l'approvisionnement des eaux. Celles que Tonr aurait pu amener 
de 60 ou 80,000 mètres de distance auraient été insuffisantes, au 
point de se perdre en route par les filtrations;et Févaporation. » 
6. Q Canal , dit des Petites Landes ', unissant la Garonne, prise 
au port de Pascaud, avec FAdeur, par la Baise, la Gelize, la 
Douze j la Midbuze et TAdour. »i 

. Les études de ce canal , prolongées pendant plus de quarante 
ans, et confiées à des hommes d,e Fart trè^ habiles «t très éclsâ-- 
rés y ont fait voir combien il serait difficile/ de se procurer le» 
eaux nécessaires à la navigation au poinlf>de parfage? et dans héê 
rivières désignées J v . <[ ' un ' ■ 

- Il faudrait , dans tous les» cas , se souniettre à ^obligation ou 
d'établir un canal souterrain de 5 à 6 ,W<* mètres. de>f<ingueur, 
ou d'entreprendre une tranchée, à ciel ouvert, de 20 métras ou 
plus de profondeur , au ^milieu d'une nwutagne composée de 
terrains! marneux , argileux* y «fc de nature friable; et coulante 
Ici nous en appelons auxinigéhipuirs qui ont prispartàFétablia- 
s^ment de pareilles eicavationâ : ôbstaeles quelquefois infeurmbn- 
tables dans l'exécution , dépeqse» excessives dan» les 'ouvragés 
pro)etés:ou imprévus, frais de réparation et d'entretien eratsidér 
rahles , dtf*bafrras r retaïkbs let' aidcideiis au passage d*»barqu£fts 
tous ces i^ao^véaiens ne; se 6ont4l8 pas offerts' à tous les çoûstiiud- 
tçurs , quand ils -ont* voulu itrMaeher» du pdrcer lés montagne^ ? 
Qlt'Qti «ou» dispensé deîpprbduire des^Ottationâ à l'apptii de > ces ré- 
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ftauons. Les anciens propriétaires du canal du Languedoc peu 
veht- noua apprendre tout ce qu'a coûté à Fauteur de l'entreprise 
et depuis à ses héritiers , le percement de la montagne du Mal- 
pas qui u!a que 1 75 mètres de traversée. ( La Lande , des Canaux, 
art. n5). 

On nous répondra peut-être que l'impossibilité de .ces ouvra- 
gés n'est pas démontrée, et que l'importance de la communica- 
tion navigable peut engager le Gouvernement â faire de grands 
sacrifices dans l'intérêt du commerce , et surtout de la défense 
territoriale. Examinons donc le degré d'utilité qu'on peut rai-' 
sonnablement attendre de l'exécution de ce canal. 

Sous le rapport de l'agriculture , de l'industrie , du com- 
merce , l'action du canal serait bien faible; car il parcourrait 
des contrées aussi bien cultivées qu'elles peuvent L' être , et qui 
ont depuis longtemps des débouchés assurés pour leurs produc- 
tions. Les lièges et les résines du pays de Mézin , les eaux-de-vie 
de l'Armagnac, ne subiraient pas une grande diminution de prix 
par rétablissement du canal ; il faudra toujours des routes pour 
y aboutir , et un trajet de quelques lieues de plus ne peut in- 
fluer sur la valeur de denrées déjà très recherchées. L'améliora- 
tion de ces routes est donc tout ce que peut désirer le pays que 
traverserait ! ce caual. Du reste , le canal ne peut avoir aucune 
espèce dlnflwenaûe .ror la prospérité des Landes proprement 



Quant à la défende territoriale 7 combien .elle trouverait pende 
«eb ordre dans une navigation précaipe, souvent interrompue > et 
toujours d'un ; parcours lent et pénible i 

Pour transporter des apprOvisioimemens de Bordeaux à Baronne, 
il faudrait remonter la Garonne jusqu'au port de Pascaud ; temps 
-employé j au moins six jours. Du port Pascaud au point de J>ar- 
tage , on sirfvra la Baise et la Crelûej La Baise n'a plus de naviga- 
tion: de juin en bctôbre ; ieq bateaux n'y ipeuvettf passer avec un 
chargement <de 10 tonneaux: Lorsque les eaux ne soôt pas attsét 

-maigre» ^ H faut encore attendre quelquefois di$ i douze heures 

# • 
5. ( 
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au passage d'une écluse pour que les barques soient à flot, 
puissance du courant ne suffit pas au jeu des usines. La Gelize 
ne serait pas moins difficile à pratiquer que la Baïse. De plus , ces 
rivières coulant sur un fond de sable, ont leur lit embarrassé 
de bancs qui viendraient obstruer les portes des écluses : on est 
absolument obligé de se servir de poutrelles pour la manœuvre 
des écluses, et on ne peut d'ailleurs les placer dans des canaux 
latéraux , vu l'encaissement des vallées que parcourent ces ri- 
vières. Ainsi , la lenteur du parcours sera accrue de toute la perte 
de temps qu'entraîne le système imparfait des écluses à pour 
trelles. , 

Il pourra donc arriver qu'une barque partie du port de Pas- 
caud , ne sera pas le cinquième jour arrivée au bief de partage. 

Le seuil sera franchi dans un souterrain ou une tranchée ; la 
rencontre des bateaux amènera de nouveaux retards dans un 
canal réduit à ses plus étroites dimensions. On ne fera pas sou- 
vent le trajet de 6,000 mètres en douze heures. 

.Arrivées dans les rivières de la Douze et de la Midouze 9 les bar- 
ques n'iront pas plus vite que dans la Gelize et la Baïse. La disette 
.d'eau, les besoins des usines, les alluvions de sable et les encoofe- 
bremens aux écluses , l'impossibilité d'ouvrir des canaux latéraux 
auprès des barrages , toutes ces difficultés ne sont pas de na- 
ture à se lever à prix d'argent. L'armée, privée de ses apprôvi- 
sionnemens, attendra quinze jours avant d'avoir pu rien rece- 
voir de Bordeaux, et des bassins de la Garonne et de la Dor- 
dogne où tout abondera. Les expéditions de Toulouse trouveront 
les mêmes obstacles et éprouveront les mêmes retards. 

Nçus croyons en avoir assez dit pour prouver que le. canal des 
petites landes qui aurait un développement à peu près égal à ce- 
lui des grandes landes sera certainement aussi dispendieux , bien 
moins favorable aux progrès de l'agriculture et de l'industrie , et 
ne procurera jamais des moyens accélérés de transport aux aj>- 
provisionnemens d'une armée. 

La raison de cette différence sera appréciée par tout le monde. 
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Dans le canal des grandes landes on crée une navigation artifi- 
cielle, entièrement soumise aux prévisions et aux calculs; on en 
prépare et ménage l'assiette et les ressources à volonté; on se 
rend maître des eaux et on se met à l'abri des alluvions. 

Dans le canal des petites landes , on emprunte d'une manière 
continue le lit des rivières ; on se trouve subordonné à leur ré- 
gime , à leurs variations , à leurs sécheresses comme à leurs 
crues , à leurs dépôts , à leurs usines. 

Telle était au reste la première idée qui a donné naissance 
au canal du Languedoc ; les prédécesseurs de Riquet et lui- 
même d'abord, n'avaient parlé que d'une navigation en rivières, 
sauf là traversée du seuil de partage. Mais l'homme de génie qui 
a réalisé la plus grande entreprise de navigation qu'aient jus- 
qu'ici tentée les Européens , avait profondément mûri son projet 
en le tenant secret ; il s'était assuré de la possibilité de soutenir 
un canal d'art sur les versans des vallées , et s'il a reçu dans leurs 
traversées quelques rivières au milieu des biefs navigables , afin 
d'éviter la dépense des ponts aqueducs , la suite des temps a bien 
prouvé qu'il fallait absolument s'affranchir des causes puissantes 
4e dégradations et de retard qui proviennent des eaux couran- 
tes , si l'on veut jouir d'une navigation constante et assurée (a). 

Nous ne nous sommes livrés à ce long exposé comparatif, qu'à 
raison de l'importance du sujet sous le point de vue de l'art en 
général. 

Il peut être, il sera toujours profitable à l'Etat d'établir des 
communications faciles et surtout des voies navigables dans toute 
l'étendue d'un royaume. Mais il n'est au pouvoir de personne de 
faire jouir ces établissemens des avantages qui leur seraient re- 
fusés par leur position, et par les difficultés des lieux. 
— — . - . . - -- 

(a) La seule rivière cTOrb que le canal du Languedoc ne fait que traverser 
sous Béziers , fait perdre au commerce cent vingt jours de navigation chaque 
année. Combien la réponse de Brindley au parlement anglais était pfein* 
4e fiens! 



( "9 ) 
NOTE 5. 

Sur les frais de construction et les moyen» d'alimentation du canal du 

Duc. de Bordeaux. 

■s 

Une triangulation faite avec soin sur le terrain que doit par- 
courir le canal , porte son développement à 270,ooo mètres - 

La dépense calculée pour rétablissement d'une navigation i.° Frais de const rue- 
destinée aux barques du port de 2 5 à 3o tonneaux, se compose tion. 
de , Savoir ; ^ 

i.° Travaux de terrassemens, gazonnages, corrois, etc... 7,600,000 e 

2.* Ecluses aux embouchures et autres i,5oo,ooo 

3.° Ponts-canaux, aqueducs, ponts sur les chemins de 

traverse, chaussée pour le marche-pied, etc a,5oo,ooo 

4«* Barrages, rigoles, indemnités, dépenses diverses et 

sommes à valoir 4*900,000 

Total .j. i6,5oo,ooo f 

Les mêmes calculs , appliqués au système d'une grande naviga- 
tion recevant des barques du port de 80 tonneaux, présentent 
une estimation totale de.~. s5,ooo,ooo f 

t 

Cette dépense est à peu près égale à l'augmentation de revenu 
annuel que les landes retireront de l'exécution du canal , comme 
on l'a démontré dans ce mémoire. 

L'accroissement de i5 à 2 5 millions dans les revenus de la 
contrée ne procurera pas au trésor public moins de 4 à 5 mil- 
lions en impôts , et il aura été remboursé de ses avances par la 
compagnie concessionnaire. 

La capacité totale du canal présentant une section d'eau de x «Approvisionnement 
a5 mètres environ, sera au plus de 7,000,000 de mètres cubes. des eaux. 

On a reconnu , par de longues observations , sur le canal du 
Midi , que la dépense d'eau produite annuellement par les rem- 
plissages du canal , la navigation , les filtrations et l'évaporation 
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est égale à environ quatre fois la capacité totale du canal. Par 
conséquent il faudrait pourvoir sur le canal des grandes landes 
à un volume d'eau de 28,000,000 de mètres cubes. 

Les jaugeages des deux branches de la rivière de la Leyre, ob- 
servées à un niveau supérieur à celui des prises d'eau , ont offert 
un produit de 70 m.* 1 " cubes d'eau par minute, ou 100800 m. t,M 
cubes par jour, à la fin de septembre de Tannée 1821 , dans un 
moment où la sécheresse avait réduit ces courans à leur moin- 
dre section. 

Les mêmes opérations, répétées dans la même saison en 1825, 
ont donné des résultats plus élevés encore. Nous nous tiendrons 
donc au-dessous de toutes les chances défavorables , en supposant 
que la Leyre peut fournir à la navigation du canal un volume 
d'eau égal à 100,000 m.*** cubes par jour, ou 36,5oo,ooo m. tM * 
cubes par àri. 

Ce volume * qui serait certainement doublé et triplé , si on 
envisageait les autres mois de Tannée , est seul supérieur de plus 
du quart à tous Tés besoins de la navigation et à toutes les cau- 
ses de déperdition des eaux. 

Cependant, pour montrer que le canal des landes l'emporte 
par ses ressources sur tous les canaux à points de partage , jus- 
qu'à ce jour projetés ou exécutés , nous ferons observer que sur 
la ligne qu'il parcourra , on peut encore lai procurer par des 
dérivations de courans d'eau vive , un volume d'eau égal à celui 
qui sera emprunté à la Leyre. 

NOTE 6. 

Sur les avantages de la culture du bois de pin. 

Le bois de pin a été donné aux landes comme une mine pré- 
cieuse qui peut fournir à tous les besoins de l'homme par son 
emploi immédiat ou par lès échanges. 

Le pin réussit partout dans les Sables des landes. 

On suit pour cette culture différentes pratiques relatives à la 
destination des forêts* 
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Dans le Marensin, et eta général partout où le* plantation» 
éloignées des vignobles et desi vHlés ne Sont propres cpi'à donA^r 
des produits en résine , en se contente denceindre de fossés tine 
Superficie, de terrains , et d'y répandre la gtàiûe sans bucuûe 
préparation; ; . : 

Pour une contepance de . 100 journaux ou 33 hectai^ps * on 
aurait à faire une dépense en fossés de 120 fr. environ , |t e| pour 
chaque journal... ...... ..-.!.... i* 2f> m 

Graine V»-"" d'hectolitre par journal, à t5 fr .;. ,3 . * 

Valeur du journal de fonds (lande) ?î v 3 ; $,, », 

Capital avancé. :.>.;......;.U.... $20* 



À vingt-cinq ans le bois est éclairci , on en tire des cnévrôris 
pour la charpente ; à trente ans il donne de la résine , Te produit 
vaut partout 10 fr. par journal à l'exploitant , ou au propriétaire 
5 fr. ; or , la valeur des dhevrons a déjà couvert la dépense pre- 
mière , et le propriétaire continue à jouir de Viritéréjt cl'un capital 
de 100 fr. " * 

A cent ans chaque journal est peuplé de cent arbres' environ , 
qui ne valent pas moins de 5 fr. sur pied et ensemble Soô ifr. , 

Ainsi , le propriétaire a été remboursé au bout .de vingt-cinq 
ans ; il a joui du revenu pendant un temps indéfini , et laisse une 
fortune égale à cinquante fois le premier capital mis ëq œiivre. 

Dans le voisinage des vignobles la culture du bois de pin est 
plus profitable encore. * ï ' 

Le journal de fond se vend 10 fr.. io r 

Une façon qui consiste à retourner à Fa houe les. 
gazons des plantes parasites ( ce qu'on appelle tretiner 

la terre ) coûte ( fossés compris )^ci.. ♦*.,.... 13 » T 

f Graine de pin 4 /j d'hectolitre à 3o fr.... 10 » 

IIota. On sème dru afin de forcer les jeunes arbres à s'élever 
rapidement. 

Capital avancé ,.. f 3a' »" 
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..: À dix ans >pi)',,lc)«ircit ,1e bois et on; en extrait, toU* les ans,, 
jusqu'à; vingt a*t£». 2000 œuvre? (tringles pour la vigne ). Cçs 
2000 œUvree y^lqnt i5fr. le mille sur pied, et, jusqu'à s5 fr.., 

i 

quand on est à proximité du. lieu de leur eipploi ; le& 2000 œu- 

vres à i5fr. donnent un produit de*. 3o f » 

■ 
Ainsi, pendant dix ans de suite, le propriétaire reçoit la va- 

letar du capital mis dehors; à vingt-cinq lads* il exploite encore 
là forêt en chevrons pour la charpente , et à trente ans il jouit 
des produits en résine et en bois dé cft^rpehte , comme' on la 

exposé ct-dessus. ,...-> ni. 

\ Nqus.pç pensons pas qu'il y a^t rancune spéculation en agri- 
'ctilttïf^^lus sûre , phis Juçrative que celle-là. Point de mau- 
vaise récolte , point dé "gelée ,. point d'appareils d'exploitation, 
de déchet, de frais d'emmagasinement.. 

Ces calculs .n'ont rien .d'hypothétique. Jls ne représentent pas 
Tétat de choses futur après l'exécution du canal. Ils sont le sim- 
pie' exposé des procédés suivis de temps immémorial et des ré- 
sultats qu'op en obtient . infailliblement. 

Nous n'ayçns pas besoin de dire tout ce qu'auront de valeur 
des arbres de cent a cent cinquante ans, quand uiié voie de 
communication '.facile permettra' de les transformer en. pièces de 
charpente , "en planches , en bûches , en charbon. : 
' Deux faits donneront la mesure des résultats qu'on peut se 
promettre. 

Les plus beaux pins de cent ans , estimés plus haut 5 fr. cha- 
cun, ont ^tè "pay r és*. rendus dans les chantiers du pont de Bor- 
deaux, jusqu'à /fi fr. : lé transport 'décuple les frais d'achat. 

La bûche de pin coûte i'6 à 1 7 fr. le cent sur les ports entre- 
Bordeaux et Langôh ; "à ' six lieues de distance dans la lande , à: 
Béliet , elle ne se' paye pas plus 'de 3 fr. ou 3 fr. 5o c._ 

' ■* ■ ■;;-..• r.>.» . , . r ' * • , v'. 

* « « « 

» • » ....,•«....,.... .... ... ,••*,■ 1* 
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NOTE 7. 

- • - • 

' .- Sur l'emploi de la bûche de pin comme combustible* . > 

' ' ' ■ ' ' . ■ '■ ' / l . ' 

Le pin a tous les vaisseaux de sa tige remplis d'une réfrinf émi- 
nemment chargée de, parbone et propre à la combustion. Il y a 
neuf ans que les gâteaux \ à, vapeur., naviguent sur la Garonne, 
depuis Langon jusqu à Rpyaq. Les importateurs de ces ingé- 
nieuses machines ont fait de nombreux essais pour se fixer sur 
l'usage comparatif de la houille et de la bûçhe t de pin. Ils avaient 
un grand intérêt à se servir de charbon de terre * à cause de l'en- 
combrement , de la charge et des embarras qu'occasionnent les 
approvisionnemens de bois. Toutes Jes expériences ont conduit 
à prouver que la bûche de pin devait être préférée ,£ raison du 
bas prix d'abord, et plus encore à raison de ses propriétés p$r- 
ticulières. ",.,., 

i.° Avec la bûche de pin on obtient de suite .un feu vif et 

' » * - . . • • . . . 

les chaudières sont plus promptement échauffées; la machine 
entre plutôt en fonction , ce qui procure économie çle temps ^t 

de chaleur. 

'■ • 1 « . . « . 

2. La houille par les parties sulfureuses pv| autres qui lui 
sont unies , attaque les chaudières , corrode et ,détruit en peu ,dp 
temps les grilles de foyers. La bûche de pin jpet à l'abri cfe cette 
détérioration. 

» - - t à 

3.° Les vapeurs de la résine sont salubres; l'odeur et les éma- 
nations de la houille sont aussi mal-saines que désagréables. 

L'emploi de la bûche de pin , >pour chauffer les fours à ré- 
verbère dans les fonderies , est - une des plus heureuses applica- 
tions de ce combustible. La fonte de seconde fusion , qui se pré- 
pare dans ces fours, est assez souvent blanqbe, aigre et dure. 
La flamme de la houille contribue à altérer la qualité du métal 
en fusion, soit* an lui entev&nt unte partie du carbone qui cons- 
titue >lanfb r nte;^i^^ y incorporant des matières 
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( arsenic , soufre , phosphore , etc. ) qui en modifient la com- 
position. 

La flamme du pin est pure de ces corps étrangers ; et comme 
elle est riche; en particules de carbone, elk? pewt en fournir à la 
fonte de fer autant et plus que la chaleur ne lui en enlève , si on 
saisit le degré de feu convenable. 

Il serait donc très intéressant de donner suite aux essais qui 
ont été faits à Bordeaux , dans la foÀderie de Bacalan , pour la 
substitution de la bûche de gin * la houille dans les fours à ré- 
verbère. La plupart des arts métallurgiques pourraient tirer 
qrieïqu avantage de ces utiles recherches. ' . r 

Nous ne terminerons pas cette note sans recommander aux ha- 
bilans des départçmens qù le pin est cultivé , un procédé de 
badigeonnage ïndrqué dans le traité de Minéralogie appliquée 
aux arts par M. Brard. 

On lit danr cet ouvrage , tom. 2 , pag. 1 95 , Farticle ci-après : 
« On donne une grande solidité au badigeon ordinaire , en 
» dissolvant la chaux ou les ocres qui servent à fa colorier dans 
» de l'eau que Ton a fait bouillir avec des pommes de pin. L'ex- 
» trait résineux qiii est insoluble à Teau froide, fait ici l'office 
» de mordant , et résiste parfaitement à la pluie.. ». 

Il faut haftîter une contrée voisine tle l'Océan 3 et frappée , la 
plui grande partie de Tannée,* par un vent de mer qui pénètre les 
murailles, entretient Fhumidîté dans les appartenons, salpêtre 
et dégrade les pierres , pour apprécier toute l'utilité d un enduit 
qtrf contribuerait à la safabrfté des habitations autant qua leur 
ornement et à leur conservation. 

NOTE 8. 

. • • .' ■ . •• ; 

r 

Sur lés> nwptiis d'apprcfttsimner un corps <Fàrnuée devant Bayoriné. 

M. Max.. Lamarqjçe, lient ej^frgftttépal .<ks t armées du Roi , a 
fait paraître, en. v8a5, wel ^aéifieKrç sur tes' avantages d'un 
de navigation parallèle à l'Àdour. 
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L'auteur fait voir que tes eaux-de-vie du Gers , les vins de Ma- 
diran, du Béarn, de la Chalosse, etc.; que les plâtres, les bi- 
tuities et les chaux de cette contrée ; que les marbres, les ardoi- 
ses, les sels, les métaux, les bois des Pyrénées, ont besoin d'une 
navigation qui leur ouvre un débouché vers Bayonne , et sur- 
tout v$rs Bordeaux. 

M. Lamarque démontre que c'est par les Pyrénées occidenta- 
les et par Bayonne que doivent être dirigées les opérations de 
guerre avec l'Espagne. 

Cet officier-général rapporte des observations qui sont le fruit 
de ses lumières et de sa propre expérience , et ajoute ( pag. 38 ) : 

t Dans la guerre de la révolution , Tannée resta souvent plu- 
» sieurs jours sans recevoir de distribution de vivres, et il fut 
» impossible de garder sur la ligne plus de deux faibles esca- 
» drons de cavalerie. 

» Cependant , l'action du Gouvernement révolutionnaire n'é- 
» prouvait alors aucune résistance , et tout abondait sur les bords 
» de la Garonne et de la Dordognê ; mais quand les vaisseaux an- 
» glais , qui interceptaient les communications par mer , ne croï r 
» salent pas à la vue de la tour de Cordouan, les tempêtes qui 
» régnent si fréquemment dans le golfe de Gascogne , brisaient 

» les bâtimens sur lés trente lieues de côtes plates et sans abri, 

>-••.-■' ■ •'» 

» qui s'étendent de l'embouchure de la Garonne a celle de TA- 
» dour. Quelquefois aussi des vents contraires les empêchaient 
» de franchir la barre si difficultueuse de Bayonne, et alors con- 
» damnés au supplice de Tantale , nous voyons de dessus les 
» pics des montagnes la mer couverte d'approvistonriemens dont 
* nous manquions. Je n'exagère pas , plus de trente mille hom- 
» mes périrent ainsi en peu de mois , consumés par les prîva- 
» tïons de tous genres et par les maladies qui en furent la suite. » 

Puisque les bassins de la Garonne et de la Dordognê doivent 
être les pourvoyeurs d r une armée agissant sur la frontière d'Es- 
pagne , quelle voie directe peut-on ouvrir à leurs productions , 
si ce n'est le canal projeté à travers les grandes landes ? 



/ 



( i36 ) 

Aussi M. Lamarque reconnaît qu'un établissement de ce genre 
« aurait quatre fois plus épargné au trésor public , et épargne-* 

* rait encore quatre fois plus à l'avenir à chaque réunion d'une 

• armée que ne pourrait coûter son exécution. » 

Combien cette réflexion, bi elle est vraie d'un canal parallèle 
à l'Adour , n'acquiert-elle pas d'évidence quand on en fait l'ap- 
plication au projet de canal exposé plus haut ? 

NOTE 9. 

Sur la part qu'ont les canaux dans les moyens de défense territoriale. 

L'esprit de controverse sait trouver des argumens en faveur 
des dispositions les moins propres à remplir un objet d'utilité 
publique quelconque. 

On a dit que le canal par les petites landes serait plus favora- 
ble à la défense territoriale que le canal par les grandes landes. 

Nous demandons d'abord quels sont les principes de défense 
sur lesquels on s'appuye ; si l'on veut nous reporter à l'époque 
de l'invasion des barbares , si la défense du royaume ne peut 
avoir lieu qu'au moyen d'une muraille comme celle qui borne 
la Chine , ou comme celle que les. Romains avaient placée sur les 
confins de leur empire , dans la Grande Bretagne. 

Que si l'on veut citer les Romains , il faudra reconnaître avec 
Montesquieu (1) que ce peuple considérait les chemins et les 
communications en général comme aussi utiles à la guerre dé- 
fensive qu'à la guerre offensive. Quand toutes les communica- 
tions d'un état lient les lieux de production à la zone défensive , 
elles rendent bien plus de services par la promptitude des armé- 
niens et l'arrivée des secours , qu'elles ne causent d'inconvéniens 
par les facilités qu'elles donnent à l'ennemi. 

Ce ne sont pas quelques grandes routes ou quelques canaux 

(1) Grandeur et décadence des Romains, chap. 2. 
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qjui cora promettent la sûreté d'un payé qùarcl il pent; opposé? 
à l'ennemi la bravoure* de ses habitans, et le dévauefatent jpatrkw 
tique de tout un peuple. Mats si l'on n'a > de > confiance, que dans 
les moyens d'une défense pour ainsi dire matérielle ^ c' «s* dais» 
la configuration topographique du terrain , veât dans: lte rivières 
à franchir , dans les vallons à traverfamyidaiie les forôteooi#^rnnt 
la frontière , qrion doit cherchai 1 IdéB garanties, contre mie ait* 
vasion à forée ouverte. ; * / r:,i -» • .•)'»-. •.•;«.-« 

Quelle supériorité n'a pas. aou&pe. rapport le catoaliâes grandes 
landes sur le canal des petites landes. 

Le premier sera placé au milieu des bois, toute communica- 
tion par terre est rendue impraticable par la nature du sol sa- 
blonneux; la population épar*e au .n^JÂeu.deg, forêts ne peut 
présenter aucune ressource , et doit au contraire inspirer la plus 
grande, défiance : à une arniée étrangère. Nous n'ayons : point à 
craindre que l'ejmeml s!engage d>ans une d jtrec ti,on . ;w*ssi d^n- 
gereuse et aussi difficile. * ^ "> , < ; s! ' ! 

Mais osât-il tenter dp suivre cette voie, e^lie lui serait bientôt 
fermée.; Le ca»al n'est alimenté que par des eaux qu'une, irigote 
artificielle amène au point de partage^ Lea troupe natijon&kk 
en se retirant sont en position de livrer ou de retenir tes eaux. 
Par des tranchées ouvertes dans les levées; qui formant les* biefs, 
toute là portion du canal en avant du front, de retraite; est mise 
à sec;, toute la partie postérieure qui procura des tesâourcéa à 
la défense , demeure en état de navigation. y , :< i .. 

. C'est une grande machine dont on peut abattre, les membres 
à volonté , et cpnéerver - l'action centrale intacte. , ■ 

Le canal des petites landes est prtvé'de ces; avantages. 

Tel qu'il a éjté conçu jusqu'à ce jour, il se compose de la 
navigation naturelle des rivières liées vers le seuil de partage-,, 
par une branche de canal d'apt.. .Of » dès qu'un corps ennemi 
se sera appuyé sur les rivières.' de l'Àdaurcet- de la Midbouze*; 
rien ne pourra l'empêcher de profiter des moyen s, de transport 
que lui présenteront ce* rivières pour se pixxmrep des appro- 
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visionnemens. Il en jouira d'autant plus prômptemeat, que ip 
voie navigable sera ; plus- rapprochée de la frontière et plus fa- 
cile à occuper. Le canal de Toulouse à Bayonne par la plane 
de Pinas , aurait surtout ce défaut et serait encore moins favo- 
rablement situé dans le système défensif. 

Telles sont les considérations qui nous ont portés à pentfBt 
que les communications établies suivant de» lignes brfeétt en 
retraite, sur un front d'opérations, sont ' toujours préfé rabl es 
aux voies directes entre deux places. 
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' NOTE id. 



Sur les plaàs généraux de canalisation Àvl Royaume. 

m • 

" ' ' \ 

■ Les arts , comnle les* scietiées ; lie reposent sur défr principe» 
solides , que lorsqu'une longue expérience a pu donner des bases à 
la théorie, et lui a permis d'établir ses raisonnemens sur des tfbjéts 
de comparaison multipliés. La première idée qui se présente au 
guerrier pour frapper son ennemi , est de se diriger vers lui sans 
déviation , à travers les obstacles des collines , des vallons , des 
torrcns. Lès magnifiques chemins des Romains n'étaient pas tra- 
cés avec beaucoup plus d'art , la plupart des transports se fai- 
saient* sur le dos des animaux : on ne trouvait jamais d'impos- 
sibilité absolue à franchir les pentes les plus escarpées. L'art de 
tracer les routes n'a pu naître qu'à l'époque où le commerce 
liant tous les peuples entre eux , a placé les fardeaux sur des 
véhicules traînés par les bêtes de somme. Il n'y apis sans doute* 
de prévention nationale à affirmer <|ue les Français ont donné, 
depiiis un demi-siécle, les plus beaux exemples des règles à sui- 
vre pour l'assiette des chemins publics dans les pays montagneux. 
Malheureusement nous n'avons pas eu les mêmes occasions 
de nous exercer dan* le tracé des canaux. Les Anglais; ont reçv 
de nous les* premiers modèles; mais ils o^t une science pra- 
tique qui les a conduits plus loin que nous y et leur a fait près- 
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sentir les vrais principes pour rétablissement de ces ouvrages 
d'utilité publique. 

Partout en Angleterre où les points de partage des canaux 
ont été placés sur les sommités, on s'est aperçu qu'on manquait 
d'eau ; que les moyens artificiels et mécaniques suppléaient iàa^ 
parfaitement à cette disette. On n'a pas craint de se jeter dans 
dés dépenses considérables pour abaisser les points de partage 
afin de s'assureï, de l'eau en abondance , et de diminuer le 
nombre des chutes à frahchir. 

Il est probable aussi qu^eri Angleterre on a reconnu , dans 
beaucoup de cas , que le ' tracé des cantfux n'avait pas été frnt 
suivant les directions convenables aux vrais intérêts du com- 
merce et de l'industrie, c Pour faire comprendre notre pensée , 
bous allons lui donner quelques développemens , en prenant 
pour texte . le plan général de navigation de la France. Nous in- 
vitons d'ailleurs le lecteur à méditer un excellent mémoire de 
MM. Brisson et Ehipuis - Torcy , consigné dans le quatorzième 
cahier de l'Ecole Polytechnique, sur la distribution relative des 
bassins qui dépendent d'une chaîne ^principale' de montagnes* 
On y trouvera des observations importantes sur la direction des 
crêtes et des thalwegs; direction qu'il est si essentiel d'étu- 
dier quand on s'occupe du tracé général d'une navigation arti 
ficielle. ; . > 

Concevons une suite de monticules, sur la crête desquels se 

• » * 

rencontre un col ou passage. Si, sur l'un des versans de ce col, 
est une ville manufacturière considérable, sur l'autre versant, une 
mine de houille en grande exploitation; si, sur la crête, il est 
possible d'amener des eaux- assez abondantes pour entretenir une 
navigation continue vers les deux versajns , avec un plus ou moins 
grand nombre d'écluses ; si, d'ailleurs, on ne peut éviter cette 
navigation en escaliers que par un canal d'un développement trop 
considérable , parce qu'il faudrait le conduire jusqu'à l'extrémité 
de 1a chaîne ; il est clair , dans ce cas , que la ligne directe 
>mtre la mine et la ville manufacturière , doit servir de tracé au 
canal. 
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Celte règle est encore, jusqu'à un certain point, applicable 
à la jonction commerciale de deux villes importantes, placée» 
à peu de distance l'une de l'autre, pourvu toutefois qu'on puisse 
disposer, au point culminant, d'une quantité deau suffisante 
dans tous les périodes de la navigation. 11 sera rare , sans doute , 
que cette condition puisse être remplie ; mais enfin nous la né- 
gligeons en ce moment ; notre objet n'est point de l'examiner ici 

Jusqu'à présent , nous avons considéré des points isolés où se 
trouvaient réunies les matières à échanger. 

Supposons maintenant qu'on se propose d'unir entre eux les 
bassins de la Seine , de la Loire , de la Garonne , de l'Âdour , 
du Rhône. L'objet de cette jonction est de faire jouir chaque 
bassin des produits qui lui manquent , et surtout de le délivrer 
de ceux qui excèdent les besoins de sa population. Il faut donc 
considérer les bassins comme des superficies sur lesquelles sont 
réparties les cultures et la population , suivant l'étendue et la 
fécondité des terrains. Les rivières qui les arrosent, prennent 
leur source dans les chaînes de montagnes qui sont éparses sur 
le royaume , dans les Vosges , dans les Cévennes , dans les Pyré- 
nées, dans les Alpes. Ces cours d'eau coulent dans des vallées , 
d'abord très étroites , puis devenant de plus en plus étendues , 
et prenant enfin à peu près la forme d'un triangle sur la carte. 

C'est donc vers l'embouchure des rivières que se trouvent 
les plus grandes superficies de terrains livrées à la culture, et 
c'est aussi vers les parties basses des vallées que les alluvions 
des terrains supérieurs ont déposé leur limon fécondant , comme 
on le remarque dans la Normandie , dans la basse Loire , , 

dans la Guienne , dans la basse Provence , et comme on. l'a re- 
marqué de toute antiquité dans le Delta si renommé de l'Egypte. 

Ainsi , une contrée - telle que la France se trouve composée 
de superficies triangulaires ayant leurs sommets attachés aux 
chaînes et leurs bases appuyées sur le littoral de la mer. Les 
richesses réparties sur le sol ont leur centre d'activité placé 
comme le centre de gravité d'un triangle , tr^s près de la base , 
c'est-à-dire du littoral. Quel est le chemin le plus court pour 
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transporter toute cette masse de produits d'un triangle dans un 
.autre? Il est évident que c'est la ligne qui joindrait les deux 
.centres de gravité de deux triangles voisins. Si au lieu de sui- 
vre cette ligne on fait remonter les productions vers les som- 
mets des triangles , on oblige le commerce à faire un trajet qui 
_en projection se trouve toujours plus long que la ligne de réu- 
nion des deux centres de gravité , et qui dans la réalité est in- 
finiment plus lent à parcourir parce qu'on aura à franchir un 
.grand nombre d'écluses, ou bien à lutter contre le courant des 
rivières qui cause des retards inévitables dans la marche des ba- 
teaux. 

Mais voua ne contraindrez pas le commerce à prendre ainsi 
sa route à travers les montagnes ; vous le verrez déserter vos 
canaux 9 et puisque le centre de production est toujours près du 
littoral , c'est par la voie de mer que se feront les transports ; 
l'activité commerciale sera à peine sensible sur les sommités. 

Qu'on jette un coup d œil sur toutes nos navigations naturelles 
. ou artificielles , on verra la confirmation de cette théorie. Sur le 
. canal du Languedoc , par exemple , il ne passe pas à Toulouse 
plus d'un tiers des marchandises qui sont exportées des bassins 
de l'Hérault ou 4e la Garonne, par les ports de Cette et de Bor- 
deaux. C'est à Béziers que la navigation du canal a son principal 
.centre d'activité. C'est au-dessous d'Agen que la navigation de- 
vient d'une grande importance sur la Garonne. Sur la Dordogne, 
le centre d'activité est à Libourne; sur la Loire, il se trouve à Or- 
léans qui est devenu par suite un entrepôt naturel ; sur l' Adour , 
il est placera ; Dax , autre entrepôt créé par la force des choses. 

Les villes de Rouen, Nantes, Bordeaux, qui se trouvent encore 
plus rapprochées de la base des triangles, n'ont pas eu d'autre 
. origine. C'est par la même raison que Bèaucaire devient une très 
grande ville, pendant un mois chaque année; et si le Rhône 
n'eut pas eu son embouchure obstruée , Marseille , qui était de 
tout temps en possession de l'issue par mer, aurait peut-être 
difficilement gardé sa prépondérance commerciale., 
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Nous voyons tous les jours que de quatre bateau* qui des- 
cendent chargés sur la Loire , f lia Garonne , le Rhône , il en re- 
monte trois à vide. La Seine fait exception à cause de la con- 
sommation extraordinaire de Paris. 

Et qu'on ne dise pas que c'est le manque d'eau qui ait rendu 
la navigation peu considérable auntassus dé ces points , le man- 
que d'eau est lui-même une preuve du peu' d'étendre de la par- 
tie des bassins qui reçoivent tes eaux dés pluies et des sources. 
Si tes vallées au lieu d'avoir la forme que nous Jeur reconnais- 
sons, avaient leurs bases accolées abs montagnes et leurs sommités 
à la mer, si la plus grande masse des produits provenait des 
parties supérieures, c'est dans ces parties supérieures que se 
seraient répandues la population et l'industrie agricoles , c'est 
là que de tout temps on aurait senti le besoin de se eréer dés 
moyens de transport. La théorie des canaux ne serait plus un 
objet de spéculations , nos rivières seraient depuis long -temps 
navigables dans l'étendue de leifif cours entier. 

La nécessité , cette mère de l'industrie , aurait obligé les na- 
tions à veiller avec plus de soin à 1- endiguement et à la conser- 
vation de leurs rivières. L'intérêt général se trouvant concentré 
dans les contrées naontueuses , il aurait bien fallu lés rendre 
praticables par les moyens de transport lés plus économiques. 

Si ces vues sont justes 9 nous conclurons que le plan dé navi- 
gation le plus utile à un royaume n'est pas celui qui se compo- 
serait de lignes tracées diamétralement d'une extrémité à FaUtrc 
de cette contrée, à travers tous tes obstacles des lieux. C'est vers 
les parties basses des montagnes, quel que soit le développement 
des voies navigables , que les canaux rempliront les besoins* les 
plus multipliés , et les plus généraux du cOmnterce , de l'indus- 
trie et surtout de l'agriculture. C'est là que seront placées ces 
grandes artères qui feront la force du Gouvernement lui-même , 
puisqu'elles alimenteront ses places dé guerre et ses arsenaux 
maritimes. Les richesses sont distribuées sur des lignes concen- 
triques autour dés montagnes ; les moyens dé transport doivent 
leur correspondre. On aura satisfait à tous les intérêts , si on 



améliore la navigation ascendante des rivières , pour aller puiser , 
dans leurs ramifications stij)ériîeufcé^, les productions de moins 
en moins abondantes que renferment leurs vallées. La position 
des grande* rifles- «naiiufàtâtiLr iferes pourra ' eac»Pèr/erigagèr à 
franchir quelques seuils élevéiy, comme nous lavons dit au com- 
mencement de cette note ; mais on devra toujours mettre au 
prfetitfé* rdng lés cattaux de xdntdre^étf^^éâf^ati Wirftfâ les 

lignes întéhiiédmîrès; [ >t: ; ^ rf l ,J " |: iîJ P ju ' r/i ' • l,ïi-jldlil ' j! ' /molt 
Il ne faut^pa& JûubUer que. ] e, canal du T .angiied oc y-xM^avy 
raison pour modèle des canaux à point de partage . était u||e 
branche nécessaire ! de. lai grande artère concentrique de la na- 
vigation en France'. Le tracé en a ét£ établi sur la seuil le plib 
sbas qui séparât les bassins du Rhônej et de la Garonne; de là, 
la haute prospérité à laquelle s'est élevée Cette navigation arti- 
ficielle. Nous osons promeltre-des succès -pareils ëti* 3t&blfcsiÉ- 
mens 1 de canaux qui uniront la Loir^yla-Garennfe 1 ^ TAd^uis, 

.suivant une ligné parallèle ait j littoral, /;;, ' . : f 

AU reste , nous^ n'enteildontf) pas fai^e ,. de. .la .théorie 'présentée 
ici , d'autres applications que celles qiiû se trouvent QXflOséQ&daijs 

;ïe texte de ce mémoire. ! - i r ., .. i)7 - ? ^ tJ r y) . . T 1 

l Nous conviendrons même .qu'elles! pourraient être yicieusfa 

«dans, une contrée qui ne serait pas essentiellement agricole! , 

'comme la France. Chez nous, les deux tiers deJa population 

(sont ^occupés du travail de la terre , et en tirent leur subsistance. 

'En Angleterre , c'est l'industrie manufacturière qui donne a vivtfe 

aux deux tiers de la nation, lie rapport est renversé? Ces" <4ei|x 

Sources de la prospérité publique, rindùstnéagricôïé'^éV^ïlùdus- 

trie manufacturière occupent de mente par* fois* des pbsiïrdhs fojrt 

différentes. Les ihîhêrais 1 , les cours d'eau* qui font niôttvoir tes 

usines, les combustibles et le bas prixdelaMHàin-d'^eUtTO sopt 

des richesses assez souvent départies aux localités montagneuses. 

C'est aux hommes d'état à tenir compte de ces élémens , et à 

diriger les mouvemèns thi coifjisï êiifc&fr selon Tiptpulsion qui lui 

est donnée 1 ^)» la? nature des <*hos«fc '« /; >/' r > ; -o . - > • - 
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Sur la, valeur à laqueDe se $wrt* élevées, tes action** «de* canaux en 

,.*•-- • Angleterre. 
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^r £armi Içs dqçujpfns, officiel s publias en ^p^leterre en ^8^3 , on 
trouve le tableau suivant qui n'a pas besoin, (ie commentaire. 
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NOTE 12. 

Sur les vœux exprimés par les Conseils généraux de la Gironde et des 

Landes. 

L'administration recueille avec soin les délibérations des Con- 
seils généraux de département , elles les considère comme Tex- 

* 

pression des besoins et des vœux de chaque partie de la France. 
Mais il manque à ces assemblées un moyen de communication 
avec la population des localités. Ce moyen, c'est la publicité qui 
établit des rapports intimes entre les administrés et les protec- 
teurs naturels de leurs intérêts, La publicité entoure d'une juste 
considération les corps délibérons et les porte à veiller avec une 
attention suivie aux diverses branches de la fortune et de la féli- 
cité publiques. 

- Ces réflexions ne sont pas de nous , elles sont d'un homme 
d'état profondément versé dans la science du Gouvernement, 
et qui a l'expérience des hommes et des choses. Le Conseil gé- 
néral des Landes a satisfait: à son vœu en publiant dans le jour- 
nal de son département le résultat de ses délibérations pendant 
la session de 1825. 

Nous en extrairons ce qui est relatif aux projets de canaux dont 
nous nous occupons. Mais afin de nous épargner le désagrément 
d'avoir à contredire les assertions de cette respectable assemblée» 
nous chercherons la réponse aux reproches qu'elle adresse au 
projet du canal des Grandes Landes et à son auteur , dans ses 
propres délibérations des années précédentes. 

Nous plaçons donc ici ta série des vœux exprimés par cette 
assemblée, dans les années 1820, 1824 et i8a5. Nous avertis- 

« * 

sons simplement qu'elle s'est trompée*fen supposant que la Com- 
pagnie s'est livrée à des essais pour la fixation des dunes , et que 
M. Deschamps a varié dans ses propositions faites au Gouverne- 
ment , au point d'avoir d'abord établi la première ligne de cana- 
lisation sur le littoral de Bayonne à la Teste et à la* Gironde , par 
les étangs. 

3 7 
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Pour compléter les renseignemens contenus dans cette note , 

nous y placerons encore la délibération du Conseil général de 

* la Gironde en 182 5, délibération qui fait ressortir avec tant de 

supériorité les avantages du canal dont le projet est exposé dans 

ce mémoire. 

Conseil général du département des Landes. 



Session de i8a3. 

» C'est pour la seconde fois qu'un rapport de M. l'inspecteur 
divisionnaire des ponts et chaussées Deschamps , sur un canal 
qui , s'embranchant sur la Garonne à Bordeaux , irait descendre 
dans l'Àdour près Saubusse , en traversant une partie des Gran- 
des Landes , est présenté aux autorités supérieures du dépar- 
tement. 

Le silence que le Conseil général, avait gardé sur ce projet , 
dont il a pris une connaissance approfondie dans sa dernière 
session , lui avait fait espérer qu'il n'en serait plus question ; 
mais puisqu'il est reproduit avec des motifs spécieux , il est im- 
possible au Conseil de ne pas exprimer son opinion sur un objet 
qui devient de la plus grande importance pour lui , puisqu'il in- 
téresse la prospérité du département des Landes. ' 

Il est des entreprises qui n'appartiennent qu'à un Gouverne- 
ment généreux et grand dans ses vues : alors des dépenses consi- 
dérables sont faites par le trésor public ; et si elles sont oné- 
reuses pour le présent , elles deviennent une source de richesse 
pour l'avenir. v 

Le 21 mars 1821 9 la Maison Balguerie de Bordeaux, a obtenu 
de Sa Majesté une ordonnance qui l'a autorisée à former une so- 
ciété, sous le nom de Compagnie des Dunes. À cette Compagnie 
est cédé le privilège de faire toutes les recherches relatives aux 
titres , papiers , concessions et projets concernant les landes , les 
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canaux , les dessèchemens des matais , et les plantations des du- 
nes proposées dans les départemens de la Gironde et des Landes» 

Cette Compagnie , moyennant la concession du sol , devait 
d abord s'occuper de semer le littoral ; mais des essais ayant 
établi qu'un arpent de terre semé coûterait quatre à cinq fois 
plus qu'il ne pourrait se vei^dre, les travaux de ce genre ont été 
abandonnés. 

Dans les intérêts de la même Compagnie , M. l'inspecteur gé- 
néral Deschamps a ensuite projeté et étudié un canal pour unir 
entre eux les étangs qui bordent la côte au revers des dunes : 
ne pouvant assigner à ce projet un motif d'utilité téel* et sentant 
que le produit du canal ne serait jamais en rapport avec les dif- 
ficultés et les dépenses qu'occasionnerait son exécution, il a re- 
nonce à lui donner des suites pour en étudier un autre > et ce 
nouveau offre autant et plus de difficultés dans son établisse- 
ment, sans faire présager des résultats plus avantageux. 

Le petit ruisseau de Leyre pris à sa source , peut-- il fournir 
assez d'eau pour alimenter un bief 4e partage de vingt lieues jus- 
qu'à l'Adour? Des saignées dans les étangs * alimentés par la mer ^ 
si elles étaient possibles , ne suffiraient pas pour étancher la 
soif continuelle d'un sol sablonneux et mobile dans lequel la 
creusée d'un canal est une chimère s à moins , comme le disent 
plaisamment les gens du pays ., qu'on ne pave ce canal ? et qu'on 
ne retienne ses talus par des quais de pierre de taille. 

À quoi servirait d'ailleurs un canal qui ne joindrait la Garonne 
à l'Adour que pour traverser des déserts sans produits intéres- 
sans, sans établissemens industriels, sans habitans? Quels se- 
raient les octrois qui pourraient fournir aux intérêts des sommes 
immenses qu'il faudrait avancer pour le perfectionner? 

Il est vrai que la Compagnie des dunes a eu l'extrême pré- 
voyance et l'heureux crédit d'obtenir , par l'art. 4 de l'ordonnance 
qui l'a créée., que les dépenses qu'elle ferait pour les recherches 
et les vérifications préalables à ses soumissions , lui seraient rem- 
boursées , dans le cas où les entreprises qu'elle offrirait de faire 
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ne lui seraient pas concédées. Ainsi , elle n'a pas de perte à crain- 
dre, tout sera profit pour elle , les intérêts de l'état seuls seront 
lésés. 

Il n'y a qu'un canal que puisse désirer le département des 
Landes , c'est cet ancien canal qui , projeté sous Louis XIV , a 
été repris et étudié avec autant de frais et de soins en 1810 , peu 
de temps avant la restauration. L'ancien canal des Landes est 
compris dans l'excellent travail que M. le directeur général des 
ponts et chaussées , Becquey , a fait en 1820, sur la navigation 
intérieure de la France : sur la carte générale des canaux , il fait 
partie de la grande jonction n.° 7. Ce canal joindrait la Garonne 
avec l'Adour par la Midouze. Il passerait par Mont -de -Marsan, 
ville qui, par lui, communiquerait avec une foule de villes inté- 
ressantes du département des Landes et des départemens voisins. 
Il parcourrait des contrées fécondes en produits de tous les gen- 
res , produits que , faute de communications , on est obligé de 
consommer à vil prix sur les lieux ; et le fisc , comme la compa- 
gnie entreprenante , s'enrichirait par des octrois toujours abon- 
dans et toujours assurés. 

C'est cet ancien canal des Landes qui est et doit être constam- 
ment l'objet de la sollicitude des autorités premières du départe- 
ment comme de ses habitans. Le Conseil en a déjà sollicité l'exé- 
cution, il la sollicite encore avec instance. Puisse le vœu qu'il 
émet de nouveau: à ce sujet être exécuté ! Tous les genres de 
succès sont promis à des entreprises quand toutes les espérances 
sont légitimes, quand les intérêts publics et privés sont conciliés. 

Le Conseil profite de cette circonstance pour inviter M. le 
Préfet à réclamer, auprès de M. l'inspecteur divisionnaire^ Des- 
champs , les titres , plans , études et devis de l'ancien canal des 
Landes ; papiers dont il a requis la remise , et dont M. l'Ingé- 
nieur en chef du département doit avoir le récépissé. 

Le Conseil exprime, d'ailleurs , ses regrets que la Compagnie 
des Dunes, composée de négocians opulens et respectables, con- 
nus par de grandes vues et de nobles entreprises, ne jette pas- 
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les yeux sur une opération qui , en assurant la prospérité du 
département des Landes, fournirait à ses fonds un placement 
aussi certain qu'honorable. » 

i; ( Suivent les signatures. ) 



* "» < 



Conseil général du département des Landes. 



Session de 1824. 

« Le Conseil général , considérant que (utilité d'un candi qui 
traverserait les landes ne saurait, être contestée* si toutefois il par- 
courait les contrées peuplées en bois 9 puisqu'il faciliterait à la 
fois le transport des produits agricoles et l'exploitation des 
forêts de pins dont le port s'élève .toujours au-dessus du ci»- 
quîème de sa valeur ; que d'ailleuts il offrirait Un. débouché 
pour les bois qu'on ne peut utiliser, et encouragerait lâs dêsçét* 
ehemens ; . . . ' ,\ " 

Considérant que pojur obtenir cet heureux résultat, le! canal 
devrait avoir, s* source, d^ôs la; Garonne , et être dirigé ée ma- 
nière à ce qu'il passât dan£ la partie, occidentale du département 
où existent de graade^ forêts , et se joignit à FAdour sur un 
point où elle est navigable dans toutes* . les saisons ; 
• Qu'en lui donnant cette direction , <>n pourrait avec une ex- 
trême facilité, pratiquer des canaux de petite navigation, qui 
communiqueraient avec tous les étangs du littoral ; que par ce 
moyen la partie du département où les bois abondent le plus, 
en obtiendrait un débouché toujours assuré dan* îles villes ma** 
ritijxtôs, d'4Ùon pourrait emporter ce qui ne serait pas utile à 
leur consommation ; ,r ,i ! .; , ... * 

Considérant que des travaux qui se borneraient à fendre, la 
petite rivière de Leyre navigable , en pratiquant à sa source un 
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canal de jonction au ruisseau dû Bez, ne serait pas d'une bien' 
grande utilité pour les landes en général ; 

Considérant , d'ailleurs , qu'une navigation établie dans cette 
partie des landes., nuirait aux forges du département, en les 
privant des bois dont elles s'alimentent , sans leur donner les 
moyens d'en prendre à des distances éloignées ,. d'où résulterait 
pour ces contrées désertes une perte annuelle de 7 à 800,000 fr. 
que ces usines y répandent ; 

Considérant qu'en dirigeant le canal vers la source des ruis- 
seaux qui alimentent les étangs qui existent dans la partie occi- 
dentale du département , on peut se donner les moyens de rem- 
plir le double objet d'étendre l'exploitation de nombreuses forêts 
de pins, rassurer indéfiniment l'activité des forges à raison des 
facilités qu'auraient ces établissemens de faire venir des points 
très éloignes le charbon qu'elles consomment ; de donner à la 
compagnie qui se chargerait des travaux de grandes masses de 
marchandises à transporter ; ■ 

Considérant que si le canal projeté était dirigé vers Arjuzan , les 
objet» à transporter se borneraient à quelques hectolitres de grains 
et aux marchandises de commerce qui dans peu de circonstance» 
abondent, et qu'enfin il entraînerait la destruction d'établisSe- 
inens qui répandent des sommes majeures dans cette partie du 
département en les privant des bois qui ■ tes entourent pour les 
porter sur les rives de la Garonne , sans leur donner les moyens 
de s'en procurer à distances éloignées ; 

D'après ces considérations , le Conseil général reconnaissant 
l'utilité d'un canal qm traverserait les landes , doit émettre le 
vœu qu'il soit établi de manière à assurer l'amélioration de l'a- 
griculture, et a ne pas nuire aux établissemens dont la prospé- 
rité est reconnue, que le seul moyen d'obtenir ces résultats' est 
de lui faire prendre isâ" source dans la Garonne, et d'établir des 
canaux de petite navigation, correspondant au canal principal, 
qui &ciliteht l'exploitation des forêts. • 
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Conseil général du département des Landes. 



Session de 1825. 

« CanaIox. — Trois canaux sont projetés dans le département y 
le premier , celui qui intéresse le plus la prospérité du pays et 
dont la confection sera la plus utile au Gouvernement , est ce- 
lui des Petites Landes ; sa jonction de l'Adour à la Garonne 
sera le complément du système de navigation intérieure du Midi. 

Le Canal des Petites Landes est Fobjét d'opérations suivies . 
sur le terrain. M. l'Ingénieur en chef, dont on ne saurait trop 
apprécier le talent et le zèle , a heureusement modifié les di- 
vers projets auxquels ce canal a donné lieu, on ne saurait srop 
applaudir aux changemens qu'il a proposés pour réunir le vo- 
lume d'eau suffisant , et diminuer le nombre des écluses ; déjà 
il est permis d'asseoir sur des bases fixes les moyens d'exécution, 
et d'ici à la fin de Tannée, l'avant- projet pourra être présenté 
à la sanction du pouvoir. 

L'établissement d'un second canal , parallèle à l'Àdour , a aussi 
excité la sollicitude du Gouvernement. Ce canal peut être regardé 
comme un accessoire nécessaire du premier; il portera jusqu'à 
Bayonne , et répandra dans nos provinces méridionales les bois 
de construction , les marbres , etc. 

Le troisième canal, celui dit des Grandes Landes > qui a paru 
un problème au Conseil général, doit, dit-on, se rattacher à 
une grande ligne de navigation projetée entre Bayonne et Ro- 
chefort. 

Le Conseil général ose espérer que le canal des Petites Landes 
et le canal latéral à l'Adour , seront dorénavant les seuls qui ap- 
pelleront et l'attention bienveillante et la sollicitude de S. Ex. le 
Ministre de l'intérieur et de M. le Directeur général des ponts et 
chaussées. Alors tous ses voeux seront comblés , parce qu'il aura 
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tu réaliser ceux que forment depuis long-temps les administrés , 
dont les intérêts sont les siens. Alors une saine et prévoyante 
politique se sera assuré des succès sans mélange , si jamais de 
nouveaux rassemblemens dé troupes françaises devaient s'armer 
pour la défense de la religion et de la légitimité. » 

( Extrait du journal des Landes , N.° i83, dimanche y Août i8a5. ) 



Conseil général du département de la Gironde. 



Session de 1825. 



« On a formé le projet de construire un canal qui réunirait 
la Garonne à l'Adour , en parcourant les landes , et créerait une 
ligne de communication facile et peu dispendieuse., entre Bor- 
deaux et Bayonne. L'étude de ce projet a été faite , les plans et 
devis en ont été dressés , et tout a été soumis déjà au Gouverne- 
ment qui leur a accordé son approbation* Les dépenses sont pré* 
Sumées devoir s'élever à i5 millions, le revenu probable du canal, 
n'est évalué qu'à 3oo,ooo £r. par an ; en sorte que, pour que ce 
projet s'exécute , il est nécessaire que le Gouvernement contribue 
pour une somme capitale de 9 millions , concurremment avec la 
Compagnie qui se chargerait de cette entreprise. Ces détails ont 
été communiqués par M. le Préfet au Conseil , qui en a renvoyé 
l'examen à la seconde commission. 

Le Conseil , après avoir entendu le rapport que lui a fait, à ce 
sujet , cette commission ; considérant , que la construction d'un 
canal qui traverserait la vaste étendue des landes ., située entre 
Bayonne et Bordeaux, est le moyen le plus efficace 3 et peut-être 
même le moyen unique de répandre l'industrie agricole dans un 
pays condamné , par le défaut de communication , à demeurer 
inculte et désert ;, que le sol de ce territoire est partout propre à 
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produire des bois, et que Bans beaucoup de ses parties, il serait 
susceptible de cultures d'un revenu plus considérable , qu'il recèle 
des forêts qui périssent ignoréca faute de moyen de communications 
pour leur exploitation ; que rétablissement d'un canal facilitera les 
desséchemens , provoquera les défrichemens et répandra la vie 
dans un vaste terrain aujourd'hui inculte et stérile ; que l'exé- 
cution de ce projet sera, enfin, pour la France, suivant l'heu- 
reuse expression de M* le Préfet, la conquête d'une province. 

Considérant en outre, que le Gouvernement sera amplement 
dédommagé de* sacrifices apparens que lui coûtera cette en- 
treprise , par les immenses avantages qui naîtront , même pour ses 
revenus , de l'accroissement de la population et de l'industrie, du 
mouvement que cette communication* donnera au commerce, et 
des contributions de toute espèce que produira une contrée au- 
jourd'hui sans valeur; 

Emet le vœu que Je Gouvernement fournisse, pour la confection 
du canaj des landes, les sommes qui excéderont celle» que pourra 
Rengage* à fournir la compagnie qui ae chargerait de cette entre- 
prise; 

Emet, en outre, le vœu que le* Roi soit supplié de permettre 
que ce canal reçoive le nom de l'auguste Enfant que la Providence 
nous a accordé pour régner sur nos descend an» , et qu'il soit ap- 
pelé le Canal, du Duc de Bordeaux. * 

NOTE ï3. 

Sur l'opinion du Conseil général des ponts et chaussées au sujet du canal 

des Grandes Landes. 

Nous avons déjà donné , dans le texte , la teneur de l'avis du 
Conseil général des ponts et chaussées, pris sur le rapport de 
MM. de Prony , Sganzin et Gahouet, au sujet du canal des Landes 
( P a 8« 57 ) , à la date du %t\ février 1809. 

Le tracé, proposé tout récemment par ti. l'inspecteur général 
Deschamps , n'avait pu faire l'objet des délibérations de ce Gon- 
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sèil si sage et si éclairé; mais il était %a quelque sorte pressenti 
par lui. . 

La commission des canaux, qui n'est qu'une section de cette 
assemblée. distinguée, parle de ce nouveau projet en ces termes: 
( 28 février i8a5 ). 

« La commission des canaux commence par reconnaître toute 
» l'importance et toute l'utilité du canal projeté par M. Des- 
» champs. . Sous quelque rapport qu'on le considère , soit que 
» l'op apprécie les intérêts généraux du royaume , soit que l'on 
» n'envisage que les intérêts particuliers des provinces qu'il met 
» en communication , et des localités qu'il traverse , il est tro- 
» possible de ne pas voir tous tes avantages qu'il est destiné à 
» produire. * 

Et plus loin: 

« Il est fort heureux que les localités permettent de placer 

* le bief de partage à un niveau peu élevé, au-dessus des basses 
» eaux de la Garonne. Le >choix de ce niveau assure des eaux 
» suffisantes à l'alimentation des deu,x yersans , dont les différens 

biefs recevront d'ailleurs , dans leurs cours , des eaux supplé- 
» mentaires et indépendantes de celles qui descendront du point 

• culminant. La possibilité du canal n'est donc aucunement 
» douteuse,. et peut être admise dès ce moment » 

Enfin , dans sa séance du a3 avril 182 5 , le Conseil général 
a lui-même accueilli les dispositions de l'avant projet , et M. le 
Directeur général leur a donné son approbation , par sa lettre 
du 10 juin 1825. 

NOTE 4. 

Sur l'empressement avec lequel les communes du département de la Gironde 
ont sollicité l'exécution du canal des Grandes Landes. 

Les Conseils municipaux des communes dont le territoire sera 
traversé par le canal des Grandes Landes ont spontanément fait 
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l'abandon gratuit des terrains communaux dont l'occupation sera 
jugée nécessaire à cet établissement. 

Nous extrairons les principales dispositions de la délibération 
prise par le Conseil municipal de Béliet, 

« Considérant que l'ouverture du canal des Landes doit incon- 
» testablement faire la prospérité des contrées qu'il traverse ; 

» Considérant que la commune de Béliet est une de celles qui 
» profiteraient le plus des avantages qu'il présentera ; que , très 
» éloignée des lieux où ses produits sont consommés , elle paye 
» des frais très considérables poùt les y rendre ; 

» Considérant que ces frais seront diminués de beaucoup, si 
» les transports ont lieu au moyen du canal projeté ; 

» Considérant que la facilité avec laquelle ils seront opérés 
» fera cesser l'état de langueur dans lequel se trouve l'agricul-* 
» ture , qui , lorsque ses produits pourront s'exporter à bas prix , 
* s'étendra sur les vastes temrainà qui composent le territoire de 
» la commune; 

» Considérant quelle doit faire tous ses efforts , et même des 
» sacrifices pour obtenir ces avantages ; que les terrains dont la 
» cession lui est demandée sont aujourd'hui d'une très faible va? 
» valeur pour elle ; » 

» Délibère : 

» i/ Que la commune abandonne gratuitement tout le terr 
» rain lui appartenant qui sera occupé par le canal du Duc de 
» Bordeaux , les chemins de halage et les plantations qui seront 
» faites sur les bords pour fixer les sables, lequel terrain aura 
» une largeur de cent quinze mètres , dans les terres vagues , et 
» de quatre-vingt-dix seulçmenjt dans les bois , pignadas , etcl ; 

» 2. Que la commune abandonne aussi gratuitement les ter- 
» rains qui seront occupés par les canaux secondaires et les rigoles 
» dont l'ouverture sera commandée par l'existence du canal , 
» pour amener les eaux destinées à l'alimenter , ou les renvoyer 
» dans les étangs ; dans ce cas , l'espace concédé n'aura en lar r 
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» geur que soixante-cinq mètres dans les landes vaines et va- 
» gués , et cinquante mètres dans les bois et pïgnadas ; 

» 3/ Que la commune abandonne aussi les portions de ses 
» communaux , qui pourront être cédés à titre d'indemnité aux 
» propriétaires des fonds situés sur son territoire qui seront 
» occupés par le canal ou par ses accessoires. 

» Fait en séance du Conseil , le 1 9 mars 1 826 , signés Lafios 9 
» Duluc , Balion ï Gaillard , Mano , membres du Conseil munici- 
» pat , & Gazaux , maire. » 

Le Maire de Béliet » signé GAZAUX 
NOTE i5. 

Sur un chemin de fer entre Bordeaux et Bayonne. 

On a beaucoup écrit depuis plusieurs années sur l'utilité 
des chemins de fer ; on a cité l'emploi multiplié qu'en ont fait 
les Anglais ; on a proposé de généraliser leur application 9 en 
France , â tous les genres de communications , chemins de ser-r 
vice , chemins communaux , routes royales , etc. Il est à craindre 
que ce trop grand empressement à imiter nos voisins n'ait nui à 
la propagation d'un procédé de construction qui peut être utilisé 
dans beaucoup de cas , mais qui 9 comme toutes les innovations 
humaines , demande à être appliqué avec mesure et discerne- 
ment. Rappelons-nous la vogue dont les ponts fixes en fer ont 
joui il y 9 vingt ans , et convenons que nos essais en ce genre 
n'ont pas été généralement heureux ni encourageant 

Aujourd'hui nous demandons , 

1/ Si les matériaux des routes en cailloutis ne sont pas plus 
rares et plus coûteux et les minerais de fer plus communs , 

par conséquent le métal moins cher en Angleterre qu'en 
Françç ; 

2. Si les Anglais n'ont pas commencé par construire des or- 

mères en fer dans les galeries de mines, et sur les chemins qui 



conduisent du lieu d'une exploitation considérable aux ports 
d'embarquement sur les rivières et les canaux ; 

3.° Si, en effet, l'usage de ces ornières en fer n'a pas été en- 
couragé en Angleterre par le grand nombre de canaux établis 
depuis soixante ans , et fc'y est pas encore considéré comme le 
complément plutôt que comme le suppléaient de la navigation in- 
tériMure ; 

4>° Si les routes en fer , qui devaient porter les voitures pu- 
bliques et imprimer une si grande célérité aUx communications, 
sont couvertes de diligences à vapeur , comme l'annoncent les 
articles de journaux qui né manquent pas d'être amplifiés en 
passant de bouche en bouche ; 

5.° Si les rapports sociaux et politiques, si l'activité commer- 
ciale , et si le goût et le besoin des voyages ont reçu en France 
les mêmes développêmens qu'en Angleterre, et font sentir l'in- 
suffisance de nos routes ordinaires pour le transport des per- 
sonnes ; 

6.° Enfin, si, avant d'entreprendre l'application de procédés 
qui supposent un perfectionnement général dans les arts méca- 
niques et de grandes facilités pour se procurer des ouvriers qui 
construisent et réparent les machines mises en oeuvre , «'il ne 
convient pas de perfectionner nos moyens de communication 
dans té système actuel , de veiller à l'entretien de nos routes , à 
la police et à la conservation de nos rivières , à la multiplication 
de nos canaux. 

L'examen de ces propositions amènerait Une discussion trop 
étendue pour que nous lui donnions place ici- A toutes ces 
demandes, nous aurions à faire des réponses qui prouveraient' 
combien nous sommes loin ehcore de la situation des Anglais , 
relativement au développement des arts métallurgiques dans 
toute l'étendue du royaume. Cependant la supériorité de nos 
Voisins n'est pas aussi grande que voudraient le faire croire 
ceux qui les prônent à notre détriment. Toutes ces entrepri- 
sés gigantesques dont on nous entretient f font f objet de spé* 
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dilations particulières. Le Gouvernement n'y prenant aucune 
part , laisse un libre essor à toutes les tentatives de l'esprit d'as- 
sociation? mais toutes ces tentatives ne sont pas heureuses. Ce 
n'est que par des essais , et souvent par des essais malheureux r 
que l'industrie anglaise a acquis tant d'habileté. Cette méthode 
expérimentale 4 est sans doute la plus sûre ; *nais elle serait rui- 
neuse pour un Etat dans lequel l'esprit d'association n'aura^ms 
encore fait les progrès qu'il a faits en Angleterre. Lorsque cet es- 
prit s'est popularisé , toute entreprise est comme une caisse d'as* 
surance où chaque actionnaire dépose une très faible partie de 
ses capitaux et court les chances d'une perte très légère pour 
faire quelquefois des bénéfices considérables , soit dans cette 
entreprise, soit dans le grand nombre -d'autres auxquelles il s'est 
attaché. 

Que dirait-on si nous avancions Ici que. des anglais, partisans 
enthousiastes de la supériorité de leur pays , profondément ver- 
sés dans les sciences et les arts du Royaume Uni , ne partagent 
pas la haute opinion qu'on s'est faite sur le continent des armes 
à vapeur de Perkins , par exemple ; que ces anglais ne pensent pas 
qutane route en fer jouisse d'une supériorité décidée sur les 
canaux, et que si ce moyen de communication est enfin réalisé, 
il faudra attribuer ce résultat à ce besoin impérieux de faire 
agir des capitaux dont «ont embarrassés tant de spéculateurs 
auprès de la bourse de Londres, au milieu de la détresse fi- 
nancière qui les a frappés de terreur. 

m 

Mais revenons à l'objet spécial de cette note. L'auteur du mé- 
moire ( Vœu d'un Simple Habitant des Lunées ) pense que le Gou- 
vernement devrait établir une route à ornière en fer de Bordeaux 
à Bayonne, en traversant les Landes. Il affirme que cette route 
n'aurait que 35 lieues de longueur ; qu'elle ne coûterait que 
i56,ooo fr. par lieue de 5ooo mètres de longueur , ( terrassemeng 
et constructions de ponts compris ), en tout 5,46o,ooo c 

que le prix du transport par quintal, de Bordç$uix à Bayonne, 
serait de i fr. 75 c. par le chemin de fer, de a fr. 4 oc - P ar I e 
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«canal , et de 3 fr. 5o c. par la voie de terre ; qu il y aurait ré- 
duction de dépense première par conséquent pour le Gouver- 
nement et les entrepreneurs si Ton ex^pute le chemin de fer , et 
pour le commerce , économie dans les frais de transport. D'où 
il suit qu'il n'y a pas â hésiter dans l'adoption du plan que 
propose le simple habitant des landes. 

Nous nous permettrons cependant d'élever quelques doutes 
sur ses assertions. Peu confians dans nos lumières , nous nous ap- 
puierons sur les calculs d'un savant ingénieur qui a étudié avec 
soin les arts de l'Angleterre et particulièrement les ponts sus-* 
pendus et les chemins de fer. 

Dans le compte rendu des séances de l'Académie royale des 
sciences ( î.^mai 1826 ) , nous voyons que M. Navier , ingénieur 
en chef des ponts et chaussées', a proposé d'établir entre le Havre 
et Paris , un chemin de fer à double rouage. Rappelant les prin- 
cipes qui doivent présider à ces constructions , l'auteur observe 
qu'il faut qu'un chemin de fer se compose, i.° ou de parties 
de niveau réunies par des plans inclinés pour frapehir les val- 
lées, 2. * ou de lignes tracées, comme pour les routes ordinal 
res , avec des pentes ménagées autour des sommités et des gor- 
ges à traverser. 

Cette dernière hypothèse est sans doute adoptée par l'anonyme 
des landes , car nous ne pensons pas quTl veuille établir des 
plans inclinés et des machines à vapeur au passage de la Leyre, 
du Canau , sur le* yersans de l'Adour et de la Garonne , et aux 
différons ruisseaux qui se rencontrent entre Bordeaux et Bayonne. 

La route en -ligne directe a maintenant 35 lieues de lon- 
gueur; avec ses développement elle ne pourrait avoir moins 
d'un cinquième en sus, ou l\2 -lieues environ ( de 5ooo mètres ). 

M. tyavicr porte le mètre courant de chemin ( non compris 

les terrasses extraordinaires ) à 85 r , ci, pour 5ooo mètres. 4^5.ooo f 

■■■■■■■■■■■■■■■ 

< Cette dépense comprend les supports en pierre et le caillou- 
tie , ouvrages qui seront certainement plus dispendieux dans 
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les landes qu'entre Paris et le Havre , puisque les matériaux 
manquent tout-à-fait. Nous pouvons donc établir le prix de la 
lieue avec les terrasses çfctraordinaires * les ponts , les traverses 
déroutes, etc., à *.....; ♦ 5oo,ooo f 



• 



Et pour 4? lieues, xi 21,000,000' 

L'achat des terrains ; les frais de conduite, d'ad- 
ministration V2o* ( comme le suppose M. Navier ).. i,o5o,ooo 

2a,o5o,ooo f 
Dépenses imprévues ( idem) Vio*-**** 2,2o5,odo 

Total pour le chemin de fer 24,^55;ooo f 

T > n i ii ii i 

Le canal du Duc de Bordeaux , en moyenne sec- 
tion, est estimé, ci i6,5oo,ooo r 

■* ' 

Différence à son avantage dans les dépenses pre- 
mières . 7,^55,oob f 

Sur le chemin de fer de Paris au Havre on a demandé un 
droit de o, 12 e moyennement par tonneau et par kilomètre , ci par 
lieue ( 5ooo mètres ) o f 60 e 

Les frais de transport (chevaux, conducteur, équi- 
pages , bénéfice de l'expéditeur compris ) ne seront 
pas moindres, ci .' o 60 

Nota. Le fret accordé au batelier par l'anonyme, est de 0,1 e . 
par tonneau; or, un cheval suffira à une barque chargée de 
3o tonneaux, tandis que, selon M. Navier, il ne traînera sur 
une route en fer , qu'un chariot de ti tonneaux. On avouera que 
nous avons plutôt atténué qu'exagéré cet élément des frais de 
transport. 

Total par lieue....» i f 20 € 

Et pour 42 lieues, ci ( par tonneau ) 5o f 4°* 

. Par le canal, les frais seront comme suit : 

Droits pour 5 kilomètre^.*...... ;,.......... m» .•..••: o f 4° e 

- Fret payé au batelier ( selon l'anonyme des landes ) . . o 20 
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Et par lieue de 5 kilomètres. < . o* 6o' 



Et pour 54 lieues de 5 kilomèt. ( 270,000 mètres ). 3a f 4°' 



Par conséquent il n'en coûterait pas les deux tiers à prendre 
la voie du canal au lieu de suivre le chemin de fer. 

Remarquons que si les transports par mer semblent plus éco- 
nomiques , c'est parce qu'on ne fait pas attention aux frais de 
deux déchargemens , de deux emmagasinages dans lés ports , de 
deux chargemens, aux primes d'assurances et droits de com- 
mission , enfin au transport à partir du lieu de production , 
comme serait l'intérieur des landes, ou jusqu'au lieu de con- 
sommation , comme seraient toutes les contrées voisines du ca- 
nal et y aboutissant par une voie navigable. En tenant compte 
de tous ces élémens on verra que la navigation par le canal 
n'aura point à craindre la concurrence de la navigation mari- 
time , et qu'elle satisfera à des besoins auxquels celle-ci ne peut 
pourvoir en aucune manière. 

Le simple habitant avouera donc avec nous que les documens 
puisés dans les évaluations des ingénieurs anglais l'ont induit en 
erreur. Il est résulté de ces fausses données , qu'il a involontaire- 
ment réduit du tiers aux trois quarts les estimations qui concer- 
nent le chemin de fer qu'il propose entre Bordeaux et Bayonne , 
soit quant aux premières dépenses de construction, soit quant 
aux frais de transports. 

On ne saurait trop répéter combien il importe de se tenir en 
garde contre les annonces quotidiennes et contre les écrits trop 
favorables qu'inspire souvent une invention nouvelle. 

A la fin de i8a3, un rapport du plus grand intérêt fut pré- 
sente à la législature de New-Jersey ( Etats-Unis ) , pour déter- 
miner l'exécution d'un canal de jonction de la Delaware avec 
le Passaïc. Les commissaires annoncent que le point de partage 
étant élevé dé 800 pieds ( anglais ) environ , exigerait cent éclu- 
«es à sas sur chaque versant , ce qui aurait occasionné une dé- 
pense considérable. Ils observent qu'on peut se réduire à des 
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frais beaucoup moindres , en adoptant des plans inclinés , et à 
l'appui de leur proposition , ils parlent des avantages qu'on a 
retirés en France au Creusot de l'application de ce système de 
petite navigation. Comment se fait-il que les français aient de- 
puis long-temps oublié un procédé de construction qui fait en- 
core l'admiration des américains? 

Nous nous rappelons à ce propos qu'un étranger en quittant 
Bordeaux demandait à quelle heure il pourrait prendre le ba- 
teau à vapeur d'Agen pour Toulouse. On sourit à cette question ; 
mais le voyageur tirant de la poche de sa voiture le nouvel Iti- 
néraire de la Franee, par M. R. , prouva sans réplique que la 
Garonne a ses bateaux à vapeur, navigant régulièrement entre 
Âgen et Toulouse. 

NOTE 16. 

Sur l'un des fondateurs de la compagnie des dunes» 

• 

Nous n'entreprendrons pas de faire l'apologie de la maison de 
commerce de Bordeaux qui a fondé la compagnie des dunes, 
sous l'autorité de l'ordonnance royale du 21 mars 1821. Les 
.membres de cette association sont au-dessus de toute atteinte 
comme de toute justification. Mais nous devons saisit l'occasion 
de payer un tribut à la mémoire d'un des plus honorables ci- 
toyens que la ville de Bordeaux ait possédés dans son sein. 

M, P. Balguerie , poussé par le goût irrésistible des entrepri- 
ses utiles y voyait moins dans un projet ses avantages pécuniaires 
que son influence morale et politique. Doué d'un jugement 
prompt , d'un tact sûr , d'un talent d'administration rare , il 
saisissait au premier aperçu toute l'importance d'une affaire; il 
en mesurait l'étendue et les difficultés; il en préparait l'exécution 
par les moyens les plus simples et les plus efficaces. 

L'histoire des améliorations introduites dans la ville de Bor- 
deaux depuis dix ans , et des développement qu'y a reçus les- 
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prit d'association , serait le plus bel éloge de M. Balguerie ; car 
il n'est aucune conception grande , généreuse , d'un intérêt gé- 
néral, à laquelle il n'ait pris part, comme directeur ou comme 
actionnaire. 

Un seul trait prouvera qu'en lui les inspirations du cœur de- 
vançaient toujours les combinaisons du génie. 

« La Chambre de commerce , nous dit- il un jour , prépare 
» un plan pour l'érection d'un entrepôt réel à Bordeaux: ne 
» pensez-yous pas que cette entreprise rendra un grand service 
» à la classe indigente en donnant de l'occupation à cette multi*- 
» tude d'ouvriers que l'achèvement du pont va laisser sans em~ 
» ploi? » 

C'est dans la même pensée que M. Balguerie avait pris un in- 
térêt dans la construction de la fonderie de Bacalan et des bains 
du Château Trompette. " 

Mais l'amélioration des landes avait captivé toutes ses affec- 
tions. Il ne croyait pas qu'il pût faire un plus noble usage de 
ses capitaux et de son crédit , que de les consacrer au succès 
de cette entreprise. Il songeait à trouver son repos et à cou- 
ronner les utiles travaux qui ont marqué sa carrière , en se 
vouant tout entier à l'exécution du canal du Duc de Bordeaux , 
dont il sollicitait vivement l'approbation auprès du Gouver- 
nement, 

La mort de cet honorable négociant, a été un sujet de deuil 
pour tout le commerce de Bordeaux. Par un mouvement spon- 
tané , ses concitoyens ont voté l'exécution de son buste 9 afin de 
conserver dans leurs réunions l'image de celui qui les aida si 
souvent de l'appui de son zèle et de ses lumières* 

NOTE 17. 

Catalogue des écrits publiés au sujet de l'amélioration des Landes. 

Nous n'avons pu citer 9 dans ce mémoire , tous les écrivains 
qui se sont occupés des moyens d'améliorer la situation des lan- 
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des de Bordeaux à différentes époques. Afin de donner au lecteur 
la facilité de recourir aux sources où nous avons puisé d'utiles 
documens , nous présentons la liste des principaux ouvrages pu- 
bliés sur ce sujet , et qui sont venus à notre connaissance. 

1762. La France agricole et marchande , Paris, 2 vol. , tom. 2, 
pag. 21 4. L'auteur se livre à dos considérations sur la nécessité 
d'utiliser les landes de Bordeaux. 

1774. (25 août ). Mémoire lu dans la séance publique de 
l'Académie des sciences de Bordeaux , par M. l'abbé Desbiey , sur 
la possibilité d'exécuter un canal qui joindrait le ruisseau de Bé- 
liet et le Guamort. 

Nous n'avons pu retrouver cet écrit ; mais nous apprenons que 

* • * 

le sieur Thivent, négociant de Bordeaux, avait devancé l'acadé- 
micien et conçu le même projet. 

1776. Mémoire sur la meilleure manière de tirer parti des 
landes de Bordeaux, qui à remporté le prix en 1776, au juge- 
ment de l'Académie royale des belles-lettres , sciences et arts de 
Bordeaux , par Desbiey , receveur des fermes du Roi , à la Teste.; 

Ouvrage rempli de faits et d'observations , exposés avec autant 
de méthode que de clarté. 

1778. Des canaux de navigation par Lalande. 

On peut lire avec fruit l'article 5i5 qui traite des landes de 
Bordeaux * et l'art. 1 1 6 qui présente des détails instructifs sur le 
passage souterrain du Malpas au canal du Languedoc. 

1785. Dictionnaire d'agriculture ', par l'abbé Rozier, articles 
Landes, Communaux y Défrichemens. 

1800. Mémoire sur les Dunes et les moyens de les fixer, par 
Brémontier, ingénieur des ponts et chaussées. 

L'auteur y a consigné l'exposition de ses procédés de fixation ,, 
dont tout le littoral a recueilli de si heureux résultats. 

1 8o3. Mémoire sur un grand canal de navigation entre la ri- 
. vière de l'Adour et celle de la Loire , pair Lobgeois. 

Pour traverser les Landes , l'auteur recommande l'exécution 
du canal du littoral , en unissant les étangs entr'eux. 
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ï8io. Promenade sur les côtes du golfe de Gascogne , par 
Thore , médecin. 

Cet ouvrage contient ( pag. 157 à 182 ) , des détails sur les 
produits des landes. • 

Il traite ( pag. 6 à 63 ) de la fixation des dunes. 

1810. Observations sur les engrais des terres dans le dépar- 
tement des Landes, par M. Geoffroy père: 

L'auteur recommande les assolemens et l'emploi du falhun , du 
gypse, etc. : $on ouvrage contient d'utiles renseignemens.. 

18.... Sur le système de culture qui doit être suivi dans les 
landes , par le comte Depère. 

1812. Coup d'œil rapide sur les laudes., par Thore. 

On y trouve quelques détails sur les productions du paysr 

1819. Considérations sûr l'agriculture et l'industrie dans lefc 
landes , par M. le baron d'Haussez , préfet ; 

Ouvrage important, parce qu'il est d'un bon observateur, et 
d'un magistrat zélé pour le bien de ses administrés. 

1 820. Du défrichement et de la plantation des Landes et Bruyè- 
res, par Trochu, imprimé par ordre du ministre dé l'intérieur. 

Quoique ce mémoire ait été écrit au sujet des Landes de Bre- 
tagne , il peut servir de guide aux habitans des landes de Gas- 
cogne. 

1821. De la colonie de Frédériks-Oord , et des moyens de 
subvenir aux besoins de l'indigence par le défrichement des ter- 
res vagues et incultes , par le baron de Kcverberg- 

L'auteur expose le mode suivi dans l'établissement des colo- 
nies agricoles , formées en Hollande avec la faveur publique , et 
sous les auspices du prince héréditaire des Pays-Bas. On ferait 
l'application de ces vues, avec le plus grand succès, aux landes 
de Bordeaux. 

1825. Vote d'un simple électeur, habitant des Landes. Ano- 
nyme. On y donne l'exposé du projet du canal du Duc de Bor- 
deaux. 

1.8 2D Le vœu d'un simple habitant des Landes. Anonyme. On 
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combat le projet du canal du Duc de Bardeaux , et on propose 
la construction d'une route en fer de Bordeaux à Bayonne. 

182 5. Des colonies d'indigens, et des moyens d'en établir sur 
les landes du département de la Gironde. Anonyme. 

La France ne ressent pas encore Futilité de ces établissemens 
au même degré que l'Angleterre. Mais ne serait-il pas prudent 
de prévenir , par des mesures sages , les dangers d'un ordre de 
choses dans lequel la plus grande partie d'un peuple pèse sur 
le reste , par cette maladie sociale qu'on a si énergiquement , 
mais si tristement appelée le Paupérisme ? 

En consultant les procès-verbaux imprimés des séances publia 
ques de l'Académie des sciences de Bordeaux, de 1818 à 182 5 , on 
y trouvera des propositions de prix pour des questions qui inté- 
ressent les Landes , et l'analyse de divers mémoires sur le même 
sujet, par MM. Vignes, Jouannet, Deschamps, Cambon, Guil-*» 
lani, etc. 

Nota. L'Académie royale des sciences, belles-lettre» et arts de Bordeaux, 
vient de donner une nouvelle preuve de l'intérêt qu'elle prend à la culture 
des landes, et à la plantation des forêts. Dans. sa séance publique, du 25 
mai 1 826 , cette Société a mis au concours deux questions , qui ont pour 
objet de faire apprécier tous les avantages que procure le bois de pin em- 
ployé flans les constructions en pièces de charpente, et comme combus- 
tible dans les manufactures. 
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